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Conférence intergouvernementale du droit d'auteur 
• 

si discours de M. Max Petitpierrd 

Une conférence intergouver-
nementale du droit d'auteur, 
organisée par l'UNESCO, s'est 
ouverte, à Genève, au Palais 
des Nations. 

M. Max Petitpierre, conseil-
ler fédéral, chef du' Départe-
ment politique, a souhaité la 
bienvenue aux délégués au 
nom du Conseil fédéral, et re-
mercié l'UNESCO de l'hon-
neur fait à la Suisse en déci-
dant de tenir à Genève la con -
férence chargée d'élaborer une 
convention universelle sur le 
droit d'auteur. 

Le chef du Département po-
litique a relevé que cette con-
vention existe déjà depuis 1886, 
année où fut conclue à Berne 
la convention pour la protec-
tion des oeuvres littéraires  et 
artistiques. Cette convention a 
été améliorée par 5 revisions 
successives. De plus, un bureau 
permanent, institué à Berne 
également, s'occupe des pro-
blèmes que pose le droit d'au-
teur sur le plan international. 

La convention lie 	actuelle- 
ment une quarantaine d'Etats 
dans les cinq continents, mais 
l'UNESCO, avec raison, a ju-
gé qu'il conviendrait de faire 
un pas de plus en cherchant à 
associer dans un système géné -
ral de protection le s  Etats qui 
jusqu'ici sont restés en de-
hors de la convention de Ber-
ne. Considérant que ces Etats 
ne sont apparemment pas dis-
posés à assumer toutes les o-
bligations imposées par cette 
convention, l'UNESCO a éla-
boré un projet comportant des 
engagements moins étendus et 
qui paraissent pouvoir être ac -
ceptés par la grande majorité; 
sinon par la totalité de s  Etats 
qui ne participent pas encore 
à un système collectif de pro-
tection des droits d'auteur. 
L'ambition légitime de l'UNE 
SCO est de faire de ce projet 
une convention universelle. 

M. Max Petitpierre a expri-
mé l'espoir que la conférence 
aboutira au résultat escompté. 
Il a rendu ensuite hommage à. 
l'activité déployée par l'UNES 
CO depuis sa création en 1946. 
La justification de son exis-
tence n'est plus guère contes-
tée aujourd'hui. L'UNESCO 
deviendra de plus en plus for-
te  et nécessaire, a précisé le 
chef du Département politique, 
daris la mesure où elle conti-
nuera, comme elle l'a fait jus -
qu'à présent, à se garder de 
tout dirigisme culturel, pour 
créer et favoriser, en respec-
tant toutes les diversités, les 
conditions propres  à faire va-
loir et à faire connaître les ri-
chesses et les forces intellec-
tuelles des différents groupes 
nationaux et sociaux, en de-
hors de toute considération et 
de tout parti pris politiques ou 
idéologiques. 

Une des initiatives les plus 
heureuses de l'UNESCO a été 

la création des commissions 
nationales, qui servent de lien 
entre l'UNESCO elle-même et 
les milieux étendus qui, dans 
chaque pays, s'intéressent aux 
problèmes scientifiques, éduca-
tifs et culturels. Et dans un 
pays comme la Suisse, où 
l'existence de 4 langues natio -
nales et de deux grandes con-
fessions  a créé une extrême 
diversité sur le plan de la cul-
ture, la commission nationale 
pour l'UNESCO s'est affirmée 
rapidement comme un élément 
positif de notre vie nationale, 
comme un lieu où se rencon- 

On sait qu'ers février de cette 
année le gouvernement fran-
çads, pressé par une crise mo-
nétaim grave, suspendit unilaté-
ralement l'accord commercial 
franco-snisse. Cet accord n'é-
tait pas ancien puisqu'il ne 
datait que du 8 clécem,bre 1951, 
Sa dénonciation porta un coup 
très rude aux exportateurs suis-
ses qui travaillaient avec la 
France. Les licences d'exporta-
tion furent d'abord crawlées, 
puis plue tard, délivrées  sac 
compte-goutte, si bien que des 
marchandises s'accumulèrent 
dans les entrepôts de douanes 
et que de très nombreux mar-
chés furent résiliés pour « ces 
de force majeure ». 

Parmi les branches de l'indus-
trie surisse qui, furent les pre-
miens frappées, il faut men-
tionner l'horlogerie. Voici les 
chiffres qui concernent cette 
industrie-clef de notre pays : 
l'accord du 8 décembre 1951 
prévoyait un contingent pour 
l'horlogerie suisse de 24,5 mil-
lions. Au 30 juin dernier, les vi-
sas d'exportation délivrés pour 
les montres et mouvements ne 
correspondaient qu'a 1.694.000 

597.000 fr. On voit que, prati-
quement, l'exportation des, ar-
ticles d'horlogerie vers /a 
France était quasi bloquée. 

Devant cette situation alar-
mante, la Suisse essaya de re-
prendre lest pourparlers avec 
le gouvernement français pour 
la conclusion d'un, nouvel ac-
cord commercial. En effet, l'in-
certitude et les mesures arbi-
traires qui président actuelle-
ment à l'octroi des licences 
sont plus gênantes encore 
qu'un contingentement sévère. 
Nos industriels me saluent vrai-
ment à quoi s'en terreur et les 
réclamations affluent qwi, ris-
quent d'aigrir sérieusement les 
rapports francy-suisses, Les 
Chambres de commerce ont 
voté des « ordres du jour », 
les groupements commerciaux 
ont adressé aee chancelleries 
des notes et des rapports, ri 

trent les personnalités appar 
tenant à des  milieux très dif 
.férents, mais unies dans le dé-
sir de faire mieux apprécie' 
l'importance •des problèmes 
auxquels l'UNESCO voue son 
attention. 

M. Petitpierre a également 
rendu hommage à l'activité de 
M. Torrès Bodet, directeur gé -
néral de l'UNESCO. Il a con-
clu en proclamant la confiance 
du Conseil fédéral dans l'ave-
nir de l'UNESCO et en for-
mant des voeux pour le succès 
des travaux de la conférence. 

appartenait donc aux deux 
gouvernements de se rapprocher 
pour tenter de résoudre le pro-
blème posé par l'acte unila-
téral de /ai France en février 
dernier. 

Ma/heureusement, une négo-
ciation amorcée le 23 ju,in n'a 
donné aucun réstatat et le «pro-
gramme d'importations » du 
troisième trimestre 1952 pu-
blié par le gouvernement 
tramer:4S est encore plus limité 
que le précédent. Devant cette 
situation, la Suisse n'est vue 
dans l'obligation de prendre des 
mesures de rétorsion. Faute de 
pouvoir obtenir un «modus vi-
vendi» équitable, la Suisse vient 
donc de suspendpre à son tour 
l'octroi de « permis d'importa-
tion» pour des marchandise: 
françaises. Parmi les produits 
françcvie frappés par cette me-
sure signalons les vins et les 
automobiles, qui figurent par-
mi les principales exportation-s 
françaises en Suisse. 

()ni en est là — et cette peti• 
te guerre douanière est pareti 
culièrerruent regrettable entre 
deux pays voisins et qui on; 

d'autant moins compréhensible 
que lai « balance commerciale  >, 
entre la France et la Suisse est 
régulièrement favorable à le 
France. Notre pays est lei dei 
meilleurs acheteurs des pro-
duits français. Comment, clan: 
ces conditions, expliquer l'in-
transigeance de Pa/ris qui ne 
veut pas tenir compte de la 
nécessité d'entretenir un cou-
rant commercial traditionnel 
et qui agit avec nous comme 
avec un client indésirable  ? 

Faut-il attribuer cette altitude 
à une politique monétaÀre à 
courte vue ou à çette étrange 
-aberration di: « dirigisme » qui 
se figure qu'on peut toujours 
vendre ses produits sans ache-
ter cele de son partenaire? 
C'est une doctrine actuelle-
ment très à la mode; mais qui 
menu à des impasses. 

Les relations commerciales 
franco - suisses 

toutes les raisons de s'enteras-  fr. et les visas pour /os ébae• dre. L'attitude française est chas et pièces détachées à 
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MISSION DE LA SUISSE Utxploitation de la houille blanche 
et le Parc National 

LE REVEIL DU PEU1PLF 
Chaque Etat a une mission 

nationale et une mission ex-
tra-nationale à remplir, une 
mission particulière dans le 
monde et une mission histo-
rique en tant qu'il participe 
de l'humanité. Quelle est 
dans ce cadre la mission de 
la Suisse ? 

Lorsqu'un état en est à ses 
débuts, il luttera toujours 
pour son indépendance à l'é-
gard de l'extérieur: la forma-
tion de sa souveraineté sera 
ardue. Passer de la notion 
de l'Etat à celle de la Nation 
est la préoccupation de pre-
mier plan. Mais cette phase 
de l'évolution ne trouve sa 
justification que danne-yo-
tonte de l'Etat d'avoir son 
propre génie culturel, s'ex-
primant par une force créa-
trice, religieuse, culturelle au 
sociale. et  par le sens de sa 
responsabilité politique. Une 
lutte en vue de la seule puis-
sance reste, même dans le 
cas d'un  succès,  une solu-
tion fausse et nihiliste.Quel-
le est, sous cet angle, la mis= 
sion de la Suisse moderne? 

Si la Confédération a; sur-
monté  les  difficultés que lui 
suscitent. sa pauvreté natu-
relle et son manque de de- 
bouchés maritimes, elle le 
doit à la combinaison de di-
vers éléments qui lui sont 
particuliers: travail de qua-
'lité, maintien de l'initiative 
individuelle dans la vie so-
ciale, politique à. larges vues 
et enfin, sécurité que donne 
notre système de milice. Ce-
ci a permis de comprendre 
la Suisse parmi les pays eu-
ropéens les plus développés 
et  d'assurer  son niveau d:e-
xistence - élevé. Noiis subi. 
sons la. servitude d'une gran-
de instabilité dans nos rela-
tions économiques avec l'é-
tranger aussi laien que dans 
nos possibilités d'écoulement 
— malgré cela, on a pu é-
tablir chez nous la notion 
d'une certaine stabilité en 
dépit de la précarité de nos 
espérances en matière d'ex-
portation. On y est souvent 
arrivé par des mesures ap-
propriees, parmi lesquelles il 
faut aujourd'hui signaler l'-
encouragement. à longue é-
chéance de la recherche sci-
entifique. Au cours de l'his-
toire, jamais aucun pays en-
core. n'avait pu assurer, dans 
des conditions aussi défavo-
rables, la diffusion de ses 
produits au ,  delà des mers et 
n'a pu autant s'affirmer dans 
le cours des guerres. Ceci 
lui a permis, par de précieu-
ses transactions avec l'étran-
ger, d'assurer son ravitaille-
ment en charbon,–en fer, en 
métaux, en caoutchouc, co-
ton, huile, etc., toutes ma-
tières qui lui manquaient. 
Outre la présentation de ses 
beautés naturelles,elle a don-
né aux voyageurs étrangers 
l'image d'un état bien ordon-
né et inspiré aux commer-
çants la confiance que néces-
sitent les transactions à. lon-
gue échéance, comme par- e-
omple, les assurance. Si, 
dans son ouvrage remarqua-
ble «La Suisse, démocratie-
témoin », Malgré toute son 
admiration pour l'économie 
eto  le gouvernement de Suis-
se, M. André Siegfried cite 
en note liminaire cette pen-
sée  de la Rochefoucauld: — 
«C'est une grande folie que 
de  vouloir être sage tout 
seul», il ne faut toutefois pas 
attribuer cette allusion à des 
prudences d'ordre psycholo-
gique à l'égard de  ses  con-
citoyens et singulfèremen.t à 
l'égard des Parisiens. Mais 
pour autant que cette allu-
sion soit faite sérieusement, 
elle méconnait l'obligation é-
lémentaire qu'ont les Suisses 
d'être raisonnables. La struc-
ture économique e/ la poli-
tique de la Suisse sont par-
tiellement les conséquences 
inéluctables de ces prémi-
ces.  L'on pourrait dire, par 
souci de simplification: «La 
pauvreté naturelle de la Suis-
se l'oblige  à se  distinguer par 
une qualité indiscutable, une 
culture d'un niveau élevé et 
une foonne organisation poli-
tique. 

Il faut plutôt dire que le 
peuple a fait une vertu de 
cette pauvreté naturelle, D 
l'origine de la Confée16mtion  

de profonds mouvements 
chrétiens et libéraux ont 
cherché et trouvé leur ex-
pression. La soif de connais-
sance qui s'empara de la 
Suisse au moment de la Re-
naissance s'ètendit peu p. peu 
à. de plus larges, couches de 
la population et s'exprima 
einalement par un degré de 
culture, dans la recherche 
scientifique et singulière-
ment dans les sciences natu-
relles, remarquable par rap-
port à la densité de la popu-
lation. C'est ce qui fait que 
le peuple suisse acquit un 
rang honorable parmi les E-
tats les plus civilise de l'Eu-
rope  •  et d'Outre-mer. Dès la 
Restauration, l'ambition de 

•nos hommes éminents fut  de 
faire de la, Suisse un état dé-
mocratique moderne, qui soit 
un modèle. 

Pour cela, il fallait assurer 
la collaboration des cante4s 
avec un organisme central 
qui  soit  fort et compétent. Il 
fallait aussi que l'industria-
lisation fut poussée sans qu'-
un prolétariat se créât, qu'u-
ne poptilation saine sulasis-
tât, qu'il s'y adjoignit une 
solide instruction populaire 
libérale, de bonnes écoles su-
périeures et professionnelles, 
la garantie- de libertés et de 
droits individuels, s'harrno-
nisant avec l'oeuvre commu-
ne. Ce résultat a. nécessité 
non seulement un acte déci-
sif, mais de nombreux tra-
vaux plus ingrats: deux con-
ditions sans lesquelles la 
Suisse ne pouvait  pas réali- 

La Chancellerie f ed"&ra'le 
communique 
• Lors du procès des fortins, 
plusieurs accusés avaient été 
acquittés tandis que diverses 
peines d'emprisonnement é-
talent prononcées, générale-
ment avec sursis; la procédure 
devant le tribunal avait en ef-
fet démontré que les actes re-
prochés n'avaient pas pour 
mobile la trahison militaire ou 
la cupidité. Ceux des accusés 
qui furent condamnés le plus 
sévèrement par le tribunal sont 
le Cpl Fugo Abplanalp, con-
damné à deux ans d'emprison-
nement, et le SC Hans Abpla-
nalp, condamné à .15 mois de 
la même peine. Suivant les 
termes des dispositions en vi-
gueur le tribunal ne pouvait 
accorder, pour une peine d'u-
ne durée supérieure  à un an, le 
sursis ou l'exécution militaire 
de l'emprisonnement. Considé-
rant cependant que ces deux 
accusés, eux non plus n'étaient 
pas des traîtres, il n'a pas pro- 

C'est à l'époque des tribus 
familiales, unies par la consan-
guinité, les croyances religieu-
ses et le patrimoine commun, 
tribus souveraines en fait et 
sans aucun lien entre elles, 
qu'a pris naissance le système 
de la vengeance privée et des 
compositions. Lorsqu'un clan 
avait causé un dommage à un 
autre clan, l'offensé ne pou-
vait évidemment compter que 
sur lui-même, — en l'absence 
d'un pouvoir central organisé 
— pour défendre et ses mem-
bres et ses biens. La vengean-
ce était, non pas individuelle, 
mais collective, l'offense faite 
à un membre de la tribu attei-
gnait la tribu. tout entière, vu 
l'étroite solidarité qui liait tous 
ceux qui en faisaient partie. Il 
n'y avait donc pas  (te  respon-
sabilité individuelle, mais une 
responsabilité collective. On ne 
s'occupait pas non plus de sa-
voir si l'offense avait été com-
mise intentionnellement ou 
non; on ne tenait compte que 
des faits. La vengeance du 
sang ouvrait une véritable 
guerre entre deux tribus. A 
moins que la vengeance soit 
remplacée par la composition, 
en vertu de laquelle la victime 
et sa famille renonçaient à se 
faire justice moyennant ce que 
nous appellerions aujourd'hui 
une indemnité, consistant en 
bétail, or et argent, etc. 

D'aucuns  ont voulu voir 
dans ces pratiques les origines 
du droit pénal. On estime au' 
Jour:nui qu'il s'agit plutôt là 
d'une ébaele Sie droit inter- 

.)  

ser sa mission nationale. Le 
pays a dernontre avec évi-
uence l'importance du devoir 
accompli scrupuleusement, 
que ce soit dans l'étampage 
de fines pièces d'horlogerie 
ou l'administration des com-
munes, dans les conventions 
politiques ou danS, l'institu-
non aune presse quotidien-
ne digne de confiance, il a 
en outre prouve que l'harmo-
nie de rensembie est fonc-
tion; de la parfaite collabora- 
tion-des éléments qui le -Com- 
posent. C'est pourquoi, dans 
la Confédération, la valeur 
de l'individu en soi n'a ja-
mais été méconnue. Et à cet 
égard, le grand éducateur du 
peuple JéréMias Gotthelf, 
nous rappelle: «Il ne nous est 
pas permis d'oublier, et c'est 
une différence qu'il doit y a-
voir — aussi longtemps que 
nous voulons être suisse —
entre nous et d'autres peu-
ples, entre la sagesse de nos 
pères et l'enseignement qui 
a, cours dans le monde, que 
chez nous, la force réside 
dans l'individu, alors que d'-
autres nations cherchent la 
f,orce dans la masse, et la 
force de la masse réside 
dans sa mesure et dans sa 
concentration...L'individu- est 
pour nous la chose principa-
le  et  nous nous y arrêtons. 
Chacun doit être ce qu'il 
convient qu'il soit — le peu-
ple entier sera alors égale-
ment ce qu'il convient qu'il 
soit.» 

Edouard Fileter. 

(Lire la suite en page 4) 

noneé les peines accessoires, 
de  la dégradation ou de l'exclu-
sion de l'armée. 

A la suite d'une requête dû-
ment motivée, le Conseil fédé-
ral a  examiné récemment si la 
peine infligée aux Abplanalp 
pouvait être adoucie par un ac-
te de grâce. Il n'est pas indi-
que, de réduire la mesure de la 
peine par la grâce. L'autorité 
investie du droit de grâce n'a 
Pas qualité pour corriger des 
jugements passés en force. En 
revanche, elle peut ordonner 
l'exécution militaire de l'em-
prisonnement même si la durée 
de ce dernier est supérieure à 

Aine année. En l'espèce le Con-
seil fédéral a estimé qu'une 
telle mesure se justifiait. Il a 
considéré en particulier que 
la longue durée de la procédu-
re a  sérieusement lésé les in-
térêts matériels des requérants. 
Les peines d'emprisonnement 
prononcées contre Hugo et 
Hans Abplanalp seront ainsi 
exécutées militairement. 

national, et que les origines du 
droit pénal doivent être cher-
chées ailleurs à l'intérieur de 
la tribu, dans le pouvoir accor -
dé tacitement au chef de sévir 
contre le s  actes antisociaux 
qui risquaient de porter préju-
dice à la tribu et qui soule-
vaient de ce fait le réproba-
tion publique. Le chef n'aurait 
été en somme que  le  porte-pa-
role des membres de la tribu, 
d'un groupement qui entendait 
pratiquer l'auto-défense. C'est 
bien d'une ébauche du droit 
pénal qu'il s'agit puisque la 
peine est individuelle et qu'elle 
est appliquée à un élément per-
turbateur de l'ordre public. 

Quels étaient à cette époque 
les crimes  et délits ? A part 
l'homicide, ils étaient peu nom-
breux. On punissait avant tout 
celui qui avait entretenu des 
intelligences avec l'ennemi, le 
déserteur qui fuyait au lieu de 
combattre, parce que leur cri-
me compromettait directement 
la sécurité de la tribu. On ré-
primait ensuite l'impiété et les 
sacrilèges, crimes d'autant 
plus  odieux qu'ils pouvaient 
attirer sur la tribu la malédic-
tion des dieux. L'adultère était 
sévèrement puni aussi car il je-
tait un doute sur la question 
de savoir qui était réellement 
le père d'un enfant. Etait châ-
tié enfin le délit de paresse 
dans l'accomplissement de s  de-
voirs imposés pour le bien 
commun. 

Quant aux peines infligées 
aux çoupablça, allea n'étaient 

A la suite de la constitution, 
d'un Comité .  pour le développe-
ment des forces hydrauliques 
de l'Engadine et d'une union 
des 14 communes intéressées à 
l'utilisation des eaux de' l'Inn 
et du Spâl, la Ligue suisse 
pour la protection de la nature 
a tenu à exposer son point de 
vue aux représentants de jour-
naux de toutes les régions lad 
pays, au cours d'une grande 
conférence de presse, qu'elle a 
organisée en Engadine. 
Après que son président, M. 
Charles J. Bernard, professeur 
à Genève, eut souhaité la bien-,  
venue aux journalistes, à 3- 
Chanf, M. Otto Müller, avocat 
à Langenthal, a rappelé quand 
et comment le Parc national a 
été créé, puis il a parlé de sa 
protection juridique. 

L'idée de ce parc est née au 
début du siècle, lorsqu'on s'est 
préoccupé de lutter contre les 
méfaits de l'industrialisation 
croissante du pays. Un pre-
mier contrat fut conclu en 1909 
avec la commune de Zernez au 
sujet du ,Val ClUoza. Il fut 
confirmé en avril 1914. par /un 
arrêté fédéral et introduit 
dans le recueil des lois fédéra-
les, après que le peuple l'eut 
tacitement approuvé  :  le Con-
seil national adopta l'arrêté 
par 107 voix contre 13, et le 
Conseil des Etats à l'unanimi-
té. 

Ce texte dispose que « 
semble des animaux et des 
plantes compris dans ce terri-
toire sera abandonné entière-
ment à son développement na-
turel et soustrait d'une maniè-
re absolue à toute influence 
humaine qui s'y exercerait en 
dehors du but poursuivi par la 
création du parc  ». 

Il s'ensuit que la construc-
tion d'une usine électrique, 
d'un barrage ou. d'un ouvrage 
du même, genre sur le territoi-
re du parc national ou la déri-
vation de l'eau qui y coule irait 
à l'encontre de ces dispositions. 
Celles-ci ne sauraient être mo-
difiées par un simple arrêté 
du Conseil fédéral, puisqu'elles 
ont été sujettes, comme projet 
de loi, au referendum. Elles 
ne pourraient l'être que par 
un arrêté fédéral, avec l'ap-
probation des Chambres et du 
peuple. 

M. E. Erzinger, de Bâle, a 
présenté un exposé du problè-
me sous son aspect économi-
que. Il a préconisé, pour des 
raisons pratiques et culturelles, 
la sauvegarde du bassin de 
l'Inn et, en compensation, la 
réalisation rapide des projets, 
en partie au point, d'utilisation 
des ressources hydrauliques 
d'autres régions des Grisons, 
en particulier celles du Rhin 
postérieur, du val Mesocco, 
du val Bregaglia et des vallées 
latérales du Rhin antérieur. Il 
s'est aussi prononcé contre la 
dérivation, des eaux du bassin 
de l'In,n, dans un autre bassin 
et à l'étranger. 

pas très variées, car on ne son-
geait même pas à une peine 
privative de liberté, et aux 
peines pécuniaires. Restaient 
donc les peines corporelles, de-
puis les coups de fouet ou de 
bâton jusqu'à la peine de mort. 
Assez souvent, la peine capi-
tale était remplacée par le ban-
nissement, peine qui n'était 
guère moins redoutable que la 
mort, car le banni ne savait où 
aller. S'il se réfugiait dans des 
régions désertés, il était cer-
tain de- périr de faim. Et s'il 
se rendait dans une tribu voi-
sine, l'esclavage l'y attendait. 
Sans compter que le banni n'a-
yant plus de dieux domesti-
ques, ne pouvait plus parti-
ciper au culte et était condam-
né, par conséquent à ne jamais 
connaître le repos dans ce 
monde et dan s  l'autre. 

Avec la constitution d'un 
pouvoir central, la répression 
change de mains. C'est le pou-
voir central qui va assumer 
peu à peu la tâche de défendre 
la société contre ceux qui ten-
tent de lui nuire. Et, dans nos 
constitutions modernes, le droit 
de punir est un attribut essen-
tiel de l'Etat; il n'est plus per-
mis de se  faire  justice soi-mê-
me, sauf dan s  le cas de légiti-
me défense. Toutefois, le sys-
tème pénal en usage dans les 
tribus familiales laissa des 
survivances qui persistèrent 
pendant des siècles : le droit 
de vie et de mort que possédait 
le père sur ses enfants dans 
l'ancienne Rome n'avait pas 
d'autre origine, 

Les  journalistes ont été con-
duits en plein Parc national et 
jusqu'à la frontière. Les pro-
f esseurs J.G. Baer, de Neuchâ-
tel,, A.U. Ditniker et E. Schntid 
de 'Zurich, leur ont donné en 
cours de route des explications 
très intéressantes sur le parc 
et les projets qui le concernent. 
Le soir, à leur retour à S-
Ch,anfs, l'écrivain bernois Hans 
Zbinden, les a entretenus de 
« la nécessité, au point de vue 
social et culturel, de protéger 
la nature », en insistant sur 
la sauvegarde du Parc natio-
nal. 

Il s'agit, a-t-il dit en subs-
tance, de justifier la confiance 
du peuple et de respecter sa 
volonté. Les projets de barrage 
en question ne répondent ni au 
sens ni à l'objet de l'arrêté fé-, 

 déral relatif à ce parc, sur le-
quel ils auraient de très fâ-
cheux effets s'ils venaient à 
être réalisés. Il faut que l'on 
cesse de jouer avec le Spa, 
mais il ne saurait avoir de de-
mi-mesures ni de compromis. 

Une discussion a suivi, les 
différents points de vue se 
sont affrontés. M. Bernard l'a 
close en rappelant que la Li-
gue suisse pour la protection 
de la nature était résolue à 
défendre le Parc national et 
refuserait de coopérer à une 
solution de nature à y porter 
atteinte. 

Une excursion dans le val 
Trupchum a mis son point fi -
nal à cette journée. 

Les années que nous venons 
de vivre ont été, pour le Jura, 
d'une extrême importance. 
C'est pourquoi l'ouvrage qu'a 
écrit M. Roland Béguelin, ou -
vrage qui rappelle le s  princi-
paux événements qui se sont 
produits depuis le jour où M. 
Tschumi, député oberlandais, 
demanda au Grand Conseil de 
ne pas confier le département 
des travaux publics et des che-
mins de fer à M. Georges 
Moeckli, qui avait le tort, à 
ses yeux, d'être un conseiller 
d'Etat de langue française, est 
d'un gros intérêt,. Le Rassem-
blement jurassien est devenu 
un mouvement historique : il 
importait donc den décrire, 
pour tous  ceux qui désirent des 
renseignements sur la ques-
tion, la naissance et le déve-
loppement; c'est ce qu'a fait 
M. Roland Béguelin dans  «  Le 
réveil du peuple jurassien », 
ouvrage paru il y a quelques 
semaines aux édition s  du  «  Ju-
ra libre  »  à Delémont. 

M. Roland Béguelin cite tout 
d'abord les votes du Grand 
Conseil des 9 et 17 septembre 
1947, votes qui soulevèrent, 
dans tout le Jura, l'indignation 
que l'on sait. Puis il parle de 
l'assemblée de protestation qui 
eut lieu, le 20 septembre de la 
même année, à Delémont. C'est 
ensuite la création du Comité 
de Moutier et la naissance du 
drapeau jurassien. Berne réa-
git, mais réagit mal et c'est 
l'apparition du mouvement sé -
paratiste. 

Le dialogue entre Berne et 
le Comité de Moutier aboutit 
à la demande de révision de la 
Constitution, à la votation po -  

pulaire du 29 octobre 1950, qui 
portait sur : 

a) reconnaissance théorique 
de l'existence du peuple 
jurassien; 

b) reconnaissance du carac-
tère officiel de la langue 
française, celle-ci étant 
mise sur le_ même pied 
que la langue allemande; 

c) garantie des deux sièges 
détenus par le Jura au 
Conseil d'Etat; 

d) création d'une commis-
sion paritaire consultati-
ve chargée d'examiner les 
questions d'intérêt géné -
ral touchant les relations 
entre l'ancien canton et 
le Jura. 

Lors  de la votation du 29 
octobre 1950, ce furent surtout 
les Jurassiens qui se rendirent 
aux urnes. 20.526 Jurassiens, 
contre 1260, dirent leur désir 
de se distinguer du peuple ber-
nois. Mais dans l'ancien can-
ton, comme le rappelle M. Ro -
land Béguelin dans son ouvre 
ge, le désintéressement fut  « à 
la mesure de la sourde hostili-
té des villes et des campagner. 
Seuls 40.565 citoyens, aiguil-
lonnés par les partis, se sont 
exprimés affirmativement, tan -
dis que 6.120 votaient non et 
près de 160.000 s'abstenaient. 
En tenant compte des Ro-
mands de Berne et de Bienne, 
on put constater que 20 % seu-
lement des électeurs bernois 
avaient jugé bon d'accepter le 
statut jurassien. Les citoyens 
du Jura en éprouvèrent une 
vive amertune 

Enfin, M. Roland Béguelin 
évoque, dans son ouvrage, la 

JURASSIEN 
manifestation du 5 novembre 
1950, puis l'affaire des bulle-
tins  préfabriqués. Il termina 
son exposé par ces mots : 

« Le réveil du Jura est une 
réalité. p faudra sans doigte 
le temps d'une génération 
pour que s'accomplisse le destin 
du peuple qui était fait pour 
l'indépendance, mais que les 
hasards de l'histoire ont placé 
sous  la tutelle d'autrui. A vues 
humaines, ce destin aboutit à 
un dilemme  :  ou bien les for-
ces actuellement à l'oeuvre 
parviendront, au terme d'un 
effort patient et désintéressé, 
à donner au Jura la seule for -
me d'autonomie possible : la 
souveraineté cantonale, ou bien 
le  peuple jurassien sera défi-
nitivement subjugué par son 
puissant ,partenaire bernois. Il 
n'y a place, entre deux, que 
pour des arrangements illusoi-
res ». 	3 

Ce qui frappe tout d'abord, 
dans  «  Le réveil du peuple ju-
rassien  »,  c'est 	l'objectivité 
dont fait preuve l'auteur de 
cet ouvrage. M. Roland Bégue-
lin demeuré constai.Iment im-
partial. Il se borne à énumée 
rer les faits. Il raccourcit, 
supprime même, les digres -
sions, les commentaires, afin 
de ne pas se laisser aller à la 
polémique. Il est, avant tout, 
soucieux de vérité. M. Roland 
Béguelin a fait oeuvre d'histo-
rien, de chroniqueur. Son li-
vre, à cause de cela, est pré -
cieux. Il a la velem d'un do-
cument. On ne pourra plus d

e  tudier l'histoire jurassienne de 
ces dernières années sans con-
sulter  «  Le réveil du 
jurassien  ». 

Aujourd'hui, chacun désire 
;e faire Ine opinion sur ce qu'- 
1  est convenu d'appel a la 
-iuestion jurassienne. Pour-
moi le Jura reparle-t-il de 
'ormer  un 23ème canton ? Qui, 

réveillé le séparapsme ju-
, •assien  ? Comment est né le 
Rassemblement jurassien  •  ? 
leaucoup de personnes ne sau- 
•aient répondre à toutes ces 
.uestions. Il est des faits que 
l'on a oubliés, d'autre que 'l'on 
ne condaît qu'imparfaitement. 
Pour se faire une. ,dée., exacte 
sur ce qui s'est passé dans no-
tre petit coin de terre depuis 
le  9 septembre 1947, pot..' sa-
voir exactement ce que deman-
dent les Jurassiens, pour avoir  ' 
une vue claire du développe- 
ment de la Question jurassien-e 

 il faut lire l'ouvrage de M. 
Roland Béguelin. 

« Le réveil du peuple juras-
sien  »,  se termine par un choix 
des  meilleures caeicatures que  • 
l'excellent artiste de 	Trame- 
jan, Laurent Boillat, a fait pa-
raître dans  «  Le Jura libre  ». 
Laurent Boillat possède un es-
prit d'observation aigu, le sens 
.1u comique, beaucoup d'hu 
mour. Comme le dit Roland 
Béguelin dans la présentation 
du caricaturiste, « les ours de 
Laurent Boillat, tour à tour 
piteux, ennuyés, présomptueux, 
ont été très vite populaires 
dans le Jura  ».  On les retrOu-
ve  avec plaisir dans l'ouvrage 
paru il y a quelques semaines. 

Bien qu'il se berne à rappe -
ler des faits, l'ouvrage de M. 
Roland Béguelin n'a pas la sé-
cheresse que l'on pourrait croi-
re. C'est que son auteur pos-
sède une phrase souple et nu-
ancée, un français d'une gran-
de  élégance. L'ouvrage de M. 
Roland Béguelin se lit avec un 
extrême plaisir. 

« Le réveil du peuple juras -
sien  »,  pour faire e l'informa-
tion une place aussi grande 
que possible, possède de nom-
breuses  illustrations. Ces pho-
tographies donnent plus de va-
leur encore à cet ouvrage qui 
devrait avoir sa place dans 
toutes  les bibliothèques juras-
-dermes et sur la table de tous 

ux  qui s'occupent table Jura. 

Jules- J. ROCIIUT. 
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$ U PALAIS 1È1tAL 

COMPENSATION DES FRAI 
DE TRANSPORT 

POUR LES REGIONS 
DE MONTAGNE 

Le Conseil fédéral soumet aux 
ttpmbres un arrêté fédéral orvet 

m sage à l'alppui concern oint la 
con:ensation des frais de trans-
port de marchanrliises destinées d 
dus régions de montagne. Aux 
termes de cet arrêté la Confé-
dération contribue par des sub-
sides aux frais supplém.en okes 
occasionnés par le transport de 
sucre, café, rie, mai.% produits 
d base d'avoine et d'orye, légu-
mineuses, pâtes aZimWntaires, 
graisses et huiles comestibles, 
savons à lessive, à destination 
de régions de montagne dont l'é-
connomie est menacée. Les sub-
sides  ne sont alloués qu'à con-
dition que le fournisseur livre 
la marchanidise franco domicile 
au même pr&r dans la région de 
montagne qu'à la stations de plai-
ne et qul4, d'antre part, le dei 
taillant la mette en vente au 
pt-ix de détail habltuellerrnerut 
pratiqué à la statiam de plaine. 
Ils sont calculés de manière à 
couvrir les frais suppl4ment'a4-
res de trawport Zorsqu'ils dé 
passent  3  francs les 100 kg. de 
ma ^handises y comprisP l e'm•bal-
lage normal. Sont en règle gé-
nérale, réputés saapplérnenstarires 
les frais qui réswltatt de la, dif-
férence entre les 'tarifs de che. 

t  .mine da fer dans) les régions. de 

t t  montagne et celui des chemmine 
t  de fer fédéraux, ainsi que les 

autres frais de transport ù par-
tir de la station de chennin de 
fer la plus proche jusqu'au lieu 
de destination, lorsque ce der-
nier est situé ihors du rayon lo- 
cal de la station, 

t 

DANS NOS  PARTIS 

• blée fédérale concernant le fi- 
t t  nancement des armement's sur la 

t
.base d'un rapport du conseiller 
national B.j'ingolf de Schaffhou- 

d 	s  se. 
Le parti socialiste reste d'a 

vis que la fortune doit être Con- 
t  trainte de faire un sacrifice en 

faveur du prognammie extraordi-
naia'e d'armement. Mais en con-
sidération des travaux 4arépara- 

t  t 	toir1es pour la réforme définiti- 
t e  ve des finances de la Confédé, 

ration, le comité central a re>- 
nonc` à lancer immédiatement 
une nouvelle instiative pour cou- 

✓ vrir les dépenses mtlit'aires e-
traordinaiires. Toute la 'force 

t tu parti doit être maintenant 
concentrée sur une juste répar- 

t titio% des charges fiscales dans t  
t l^ cadre de la réforme définiti. 

ve des finances de la Confédé-
ration, réforme qui doit con- 

t tenir des mesuras spéciales 
pour couvrir les frais du pro-

gramme extraordinaire d'arme-
manu, 

Le comité centra¢ a décidé 
enfin de convoquer, le 26 octo-

.bre, wn congrès extraordinaire 
pour prendre cannnaiissamce de 
l'état de la réforme des finan= 
ces de la Confédêratian et pour 

'  déterminer la position du parti 
à  l'égard des deuxx votu$ions fé-
dérales du 25 novembre cancer-
9k nt le contrôle d'us prix et le 
statut du blé. 

PARTI SOCIALISTE SUISSE 
Le' Comité central du Parti 

socialiste suisse s'est réuni à 
e  Zurich sous l  .  présidence du 

Conseiller d'Eiat Paul Meier. 
t hans,  vice-président d»4 parti. 

Le conseiller fédéral Mali We-
ber était présent. 

Le comité central a pris posi-
tion à l'égard des projets de 

t„ l'Asscm bléâ f édérale soumis à la 
votation  populaire du 5 octobre. 

t Après avoir entendais un rapport 
du conseiller i ational Paul 
Steinmann de Zurich, il a déci-
dé à l'u*anim.ité de combattre 
le prcjet concernant la construc-
tion d'abris antiaëriems d'ans les 
batinwnts  xi  tnts. 

Le conseiller national Aesch-
back, d'Argovie, a fait un rap-
port sur le® projet de contigern- 

t teintent du tabac que le comité 
t c^rttral reeomrnande unanihne-

ment aux  •  électeurs. 
I  ÉT$° comité central a discuté 

largement les résultats de ts vo- 
Pitions, fédérais du 18 mai sur 

t l'initiative socialiste Concernant 

t
un ŷ acrtirfice de paibct  et dis 6 

R  	juillet. sur .le projet de l'Assem- 

F 

t   

LA  SUISSE ET SES VOISINS 

NEGOCLATIONS 
GERI ANÔ-SUISSES 

On apprend que les négocia 
tioVx qui ont eu lieu à Londres 
entre une délégation suisse et les 
représentants alliés relatives à 
la ligw4datiion de l'accord de Wax 
shingtora ét aulx créances, Suis- 

sur l'ancien Reich allemand 
tant abouti à wn accord. Une dé- 
légation suisse conduite par M. 
le ininisti è Stucki, se rendra di- 
manche à Bonn, afin d'aplanir 
les dernières divergences de 
vues avec le gouvernement de 
la république fédérale. On espè-
re que l'accord complet pour-
ra être signé dans le courant 
de la semaine p.rochatine, de 
manière que l'assemblée fédéra- 

...7.e maquillage cache les 
rides... La Crème Borolan les 
efface.  Le Borolan est à la 
peau.  ce  qu'est la rosée à la 
fleur: elle l'embellit et la ra-
jeunit. 

Votre Talisman, Madame 

La CREME  BOROLAN 
Dans toutes les Pharmacies 

et Drogueries d'Egypte. 

V 

t 

le puisse prendre position à 
son sujet, au cours de la ses-
sion de septembre. 

LE TRAFIC ROUTIER 
1TALO-SUISSE 

Un accord provisoire entrant 
immédiatement en vigueur a été 
conclu entre l'Italie et la Suisse 
pour régler le trafic routier en-
tre Les d'eux pays. Les trans-
ports de personnes per auto-
cars et taxis restent autorisés. 
Quant a s transport des mar-
chaaldises, il reste .autorisé -pour 
le trafic entre le  régions fron-
tièreas des deisx pays. Les trans- 
ports dépassant ces zones régio-
nWles au départ ou à l'arrivée 
sont soumis, du côté suisse, à 
l'octroi d'une autorisation) déli-
vrée par l'Office fédéral des 
transports. 

LA SUISSE ET LE MONDE 

IMPORTANTE FOURNITURE 
SUISSE AU BRESIL 

La maison Sulxer Frères, de 
Winterthour vient d'obtenir de 
l'Arsenal de la Marine brésilien-
ne l'adjudication de la four-
niture. d'une usine Diesel-élec-
trique de 8000 chevaux à la base 
de Belem. do Para. 

LA VIE INTERNATIONALE. 

LES NOUVELLES 
TECHNIQUES DE LA 
PRODUCTION DU FER 

La commission économique 
pour l'Europe de l'ONU publie 
un rapport sur les nouvelles 
techniques de la production du 
fer. Ce rapport comprend six 
études) publiées pas' des sa-
vants sur les progrès enregis-
trés dans legs procédés sidé-
rurgiques. Un des rapporteurs 
est le professeur Robert) Qur-
res, de l'Ecote polytechniqué f é 
déralé et directeur dés usines 
Louis de Roll. 

Le professeur Durrer révèle 
que le monde utilise chaque an-
née 250 millions de tannes de 
minerai de fer.  -  S'a .transfor-
mation exige plus de 100 mil-
lions die tonnes de coke. La 
production du fer devient donc 
de plus en plus un problème des 
matières premières. Lets Bise 
ments. qui, il y a quelques di-
zainas d'années, paraissaient 
encore immenses, seront bleuté  
épuisés. Cette consommation 
de matière conduira dans un 
avenir très proche au déplace-
ment d'industries et entrai-
nera des transformations fon.-
damentales des méthodes de 
production. Pour ce qui est 
du fer, cette transformation, 
commencée modeStemaent, pren 
dre des fornw plus imper-
tantes dans itrri proche avenir. 
Le coke ne sera plus nécessai-
rement, comme asttjourd'hul, le 
seul combustible utilisé pour 
la transformation du minéral 
Les progrès réalisés  -  ermet- 
ternt désormais d'adapter les 
méthodes de production aux 
matières premières existantes. 
Cettto transformation ne peut 
être entreprise brusquement, 
ne serait-ce en raison des im-
menses capitan investis dans 
îles usines actuellement en ex-
ploitation 

L'étude, publiée par la cor 
rn &ioit êconomique pour 
l'Europe, comprend ensuite 
des articles faits par des sa-
vants métallurgistes sur les 
progrès réalisés' par la sidé-
rurgie au Canada, e Suède, en 
Belgique, en France et en Alle-
magne. 

LA SUISSE ET L'UNION 
EUROPEENNE 

DES PAIEMENTS 
Au cours du mois de juillet, la 

Suisse a réalisé, dams ses rela- 
tions avec l'Union européenne 
des Partements, un nouvel excé- 
dent de près de 24 millions de 
francs suisses, couvert moitié 
par des crédits de la Confédé- 
ration, et moitié par des 
versements en or de Z'Union. 
L'avance de crédit de la Suisse 
auprès de Z'U.E.P. s'élève ainsi à 
presklue 500 millions de francs. 

LA VIE INTELLECTUELLE 

CONFERENCE 
INTERGOUVERNÉMENTAI 

POUR UNE CONVENTION 
UNIVERSELLE 

DE PROTEG'rION 
DES DROITS D'AUTEUR 

La conférence tintergouverne-
mantale pour une convention 
universelle de protection tees 
droits d'auteur a procédé, ce 
matin, à une discussion génë 
rale, 

De nombreux chefs de délé- 
ati son g on 	t intervenus et n'o- 

tannent ceux d'Italie, du Jar 
pou, du Royaume-Uni et des 
Indes, L'intérêt s'est porté 
sur la déclaration du Dr, Lu-
ther Evans (Etats-Unis), Les 
Etats-Unis n'étant pas signa-
taires de la convention de 
Berne, ils appliqugnt un systè-
me fort différent de eelluî en 
viguerùm en Europe. 

Le Dr. Luther Evans a sou-
ligné que la convention envisa-
gée avait surtout le but d'être 
unverselle : il a donc plaidé 
pour la prudence afin que l'ad.-
hésion des Etats-Unis ne soit 
pas rendue trop difficile, 

M. Haros Morf a déclaré que 
la Suisse souhaite vraiment le 
succès de la conférence. Il ne 
s'agit pas de conclure une 
cane ltioax idéale, mais d'atteini.. 
dre à un compromis qui per- 
mette d'étendre dans le mon-
de les grands principes de la. 
protection des oeuvres de l'es-
prit. La délégation suisse ap-
portera un concours loyal é-
tant entendu que les normes de 
lai convention de Berne seront 
sanuvegandées. 

M. Marcel Plaisant, chef de 
la délégation ftrançaise, a for -

temerrnt souligné que son pays 
relue entièrement attaché, 
comme depuis un siècle, à la pro-
tection des droits réels des 
artistes. La France attache un 
grand prix à une unification 
qui permettrait par exemple 
aux Etats-Unis d'apporter leur 
adhésion. Le gouvernement de 
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Sté.Anon. Lcgyptienne fondée par Décret Khédivial da 10/1/1905 

Siège  Social à  ALEXANDRIE 
	

t 

CAPITAL  £  t000.000  — RESERVES & PROVISIONS £  305.000 

Prêts  sur  Hypothèques à long on court terme 	 - 

Acquisition de créances hypothécaires 

Acceptation  de  capitaux  et dépôt  avec  ou  sans  intérêts 

SAVOY  PHARMACY 
NORT®N & Co. 

en face  National Bank, 
LE CAIRE 

Pharmacie de Confiance 
Exécution  soignèe+ 
des Qrdonnances 

— Prix' très modérés — 

Préservez votre santé 

en buvant 

b 
Marque 
déposée N. SPATHIS 

La boisson saine et rafraîchissante 

par excellence 

Les Eaux Gaseuses 

SOCIETE DES  AUTOBUS, 
DU NORD (S.R.E.) 

Reg. Comm. 30139 

Atelier complet  pour  construction 
de CARROSSERIES et  CNASSIS 
pour AUTOBUS, CAMIONS,  etc. 

e- 

Transports  de produits  pétroliers  et 
marchandises générales par camions 
citernes e camions  â  platef orme 

ALEXANDRIE: 
Direction Générale 
Téléphone: 71436 

Branches Transports 
Téléphones: 

28731-2, 21227, 28930 

KOUBBEH: 
LE CAIRE 

Téléphone: 77783 

AZHAR:  . 
LE CAIRE 

Téléphone: 79094 

SUEZ: 
Téléphone: 211 

PORT-SAID: 

ISMAILIA: 
Téléphone: 484 
Téléphone: 348 
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la République pose cependant 
la condition que lest conquêtes 
réalisées dans le domaSne de 
la protection des droits d'aw. 
tour par la convention de Ber-
ne me soient pas mis en cause:. 

Après l'intervention des délé-
gués du Mexique et de l'Espa-
gne, Za discussion générale a 
été close. Dès cet après-midi, au 
sein d'une commission qui 
comprend toutes les dejêga-
tions, la conférence commencera 
L'étude, article par article,  .  du 
projet de convention uni ver-
sella de la protection des droits 
d'auteur, projet élaboré après 
cinq années d'études par 
l'UNESCO. 

LA VIE ÉCONOMIQUE 

POUR NOTRE PAIN 
QUOTIDIEN 

Il ressort de la statistique du 
commerce que nos importations 
de froment ont été extraordineui-
rement élevées en juillet, où 
l'on a dédouané 3674 wagons de 
10 tonnes, plus du double du 
chiffre enregistré en` juillet 1950. 
Les trois quarts de ces ira= 
portations -  venaient  des  U.S.A. 
et  uni quart du Canada. Coma 
paraativement au mois corres-
pondant de l'année dernière, la 
valeur de ces importations a 
passé de 7 à 17,2 mil). de f r., 
ce qui revient à dire  que  le prtbc 
du froment a sanisiblement aug-
menté, 

STATISTIQUES 

COMBIEN DEMEDECINS 
Y A-T-IL EN SUISSE ? 

Selon la statistique annuelle 
de la Fédération des- médecins 
suisses le nombre des médecins 
pratiquant en Suisse est de 6697 
dont .1953 en qualité d'assis= 
tnts; parmi ces derniers, il y a 
50 étrangers, 4306 médecins ont 
un cabinet do consultation pri-
vé.  Pour l'ensemble du pays on 
compte ern moyenne un médecin 
pour 1100 personnes; dans cer-
taines rêgions montagnardes le 
nombre des médecins est rela 
tivement bas — usa médecin pour 
3350 habitants — tandis qu'il est 
beaucoup plus  élevé  dans les vil-
les, par exemple à Genève où 
l'on compte urn médecin pour 631E 

 habitants. Sur l'ensemble des 
médecins en Suisse, 777, soit 
11,5 0/0 sont des femmes. 

TRANSPORTS 	 - 

CON'T'RE LE RÉLEVEMENT 
DES TAXES POSTALES 

SUISSES 
Un référendum vient d'être 

lancé contre le relèvement des 
taxes postales suisses, décidé à 
titre  .  définitif dams la  sessiorri 
parlementaire d'été. Détail à si-
gnaler, ce référendum est dal 
non è des représentants du  mi-
lieux  politiques; mais à un co-
mité irrldépendant d'étudiants 
en droit. Diverses branches du 
commerce, de l'indrstrie et de 
l'artisanat, qu'une augmenta-
tion des tarifs postaux af fec-
teraèt envisageant de soutenir 
la demande de référendum.  - 

Bans nos Cantons 

BAIE 

AUGMENTATION 
DU TRAFIC RHENAN  . 

Pondant le mois de  -  juillet, le 
trafic des ports de Bâle a de nou 
veau dépassé les 400.000 tonnes. 
Les arrivages dé marchandises 
font comme toujours la plus 
grande part du trafic total, soit 
envirou 380 mille tousses, contre 
24 mille tonnes d'expéditions. Le 
chiffre des arrivées et départs 
de bateaux est d'environ-1500. 
Pour les sept premiers mois de 
l'année, le trafic s'élève à 2 mil -

lions et demi de tonnes, contre 
2 millions et trois quarts pour 
la. période correspondante de 
l'an'nêa précédente. 

IMPORTATIONS SUISSES 
DE FROMENT 

Les importations suisses de 
froment ont été en juillet de 
plus du double du chiffre en-
registré en juillet 1àéo. Les 
trois quarts de ces importa-
tions venaient des U.S.A. et un 
quart du Canada, 

SOCIETE HELViYr1QUE DES 
SCIENCES NATURELLES 
A Berne{ s'est tenue la 132ème 

séance annuelle de lta Société 
helvétique des sciences naturel-
les. Quelque 500 participants oc. 
courus de toutes les régions de 
la Suisse est d'a l'étranger se 
sont réunis  è  cette occasion dan, 
la ville fédérale afin d'y échan-
ger leurs expériences par le 
moyen de conférences et ,de dis- 
cussiions. 

.  Lu professeur Boltzer, de 
Berne, président annuel de lq 
Société, a prononcé le discours 
d'ouverture en feula de L'Univer-
sité, en présence de M. Malins, 
conseiller d'État, Le sujet prin-
cipal de la séance administratj. 
ve, présidée par le professeur 
de Muralt, de Berme; était «Le 
fonds national suisse de la re-
cherche scientifique », fondé ré-
cemment. 

Le fonds national de la re-
cherche scientifique donne au 
Coenit'é helvétique des sciences 
naturelles la garantie que la 
Suisse maintiendra à l'avenir 
également sa position interna-
tionale dans le domaine des 
sciences pures. 

SOCIETE HELVÉTIQUE DES 
SCIENCES c  NATURELLES 
A Berne a eu lieu la clôture 

officielle du congrès annuel  -  de 
la Société ,helvétique des scien-
ces naturelles. Environ 109 
congressistes se rendront en-
core dans la région du  ,  Grimsel 
pour une visite des insltaallations  

des « Farces électri'q'ues de 
l'Oberhasli ». En même temps, ils 
suivront des orientations géola 
giques et glaciologiques. Au 
cours dés congrès, 7 conféren-
ces principes ont été pro-
foncées. Dans le cadre de 
trois « symposia » et de 16 
sections qui siégeaient paral-
lèlement, les hommes de scien-
ces ont eu Z'occas, on de com-
muniquer les derniers résul-
tags de leurs, recherches. 

Trois expositions préparées 
dais les localités de l'univer-
sité ont enrichi le caygrès,  :  l'une 
réunissant les nombreux docu- 
monts  .  du 18ème siècle relatifs 
au grand savant  -  bernois, Al-
brecht de Haller. Les autres 
présentaient des cartes et 
plans officiels du Service te-  
pogrphique fédéral et de la di-
rection des mensurations cadas-
trales suisses ainsi que des 
cartes topographiques des éta-
blissemenate non officiels. 

La prochaine  '  séance annuelle 
de la Société helvétique des 
sciences naturelles se tiendra 
à Lugano. Comme nouveau pré- 
Bident centras pour la période 
de 1953/58 a été élu le prof. J. 
de Beaumont, de Lausanne. 

CONGRES INTERNATIONAL 
DE MUSIQUE SACRES' 

Du 30 aa t au 4 septembre a 
eu lieu à Berne un congrès in-
te-matinal pour la- musique sa- 
crée. 
Au cours d'une conférence de 

presse, qu'a précédé une visite 
et une démonstration aux orgues 
de l'a cathédrale, par M. Kurt 
Wolfgang Senn, organiste, le 
thème du congrès a été exposé. 
Sa'x concerts ont été donnés, a-
vec choeurs, solistes, orgue et 
orchestre ,asnsi que cinq con-
certs d'orgue à la cathédrale. 
Parrmï les choeurs étrangers, 
il y eut notamment les « Gol-
den Age Svngers » et la « Span 
douer Kantorei der Kirchen-
musikschule Berlin » La Suisse 
était représentée notasnmen`t 
par le choeur de musique de 
chambre de Zurich et de Berne, 
et par l'orchestre de la ville de 
Berne, amis que par une série 
de solistes de renom. Après le 
plein-chant, de nombreuses sou-
m'es modernes furent Égale-
ment exécutées, notamment la 
« gran i'messe » de Willy Bur-
khord et une première audi-
tion de Bernard Reichel. Des 
conférences furent également 
données sur la musique sacrée 
et liturgique, sur les pro-blé-
mes de la formation des choeurs, 
notamment par. les professeurs 
Hanadschin, Iljine, van der Horst, 
Krohn, Blankenburg, Fellerrer, 
Nibergelt et Rirnbaeiit, 

LE TROLLEYBUS REMPLACE 
LE TRAM AU BORD 
DU LAC DE THOUNE 

C'est dans les années 1913/14 
que la ligne de tram Steffis-
bourg — Thoune — Interlaken, 
qui longe la rive droite du lac 
de Thouune, a été mise en exploi - 
tauon. Elle empruntait la route 
et par suite des nombreux virai- 
ges devait souvent traverser 
la ohausuée pour circuler tan-
tôt à gauche tantôt à. dente. 

Marin au cours des années 
on se rendit compte toujours 
davantage des multiples incon 
vénientts du tram et l'on dût 
songer à  -  le remplacer par un 
autre moyen de locomotion•. 
En 1940, le tronçon supérieur de 
la ligne., soit de Beaatenbucht à 
Interlaken, q  été  desservi par 
un service d'autobus alors que 
le tram continuait à desservir le 
tronçon inférieur, de Thoune au 
Beatenbucht. 

Une transformation essen-
tielle vient maintenant d'avoir 
lieu. Le tram continuera à 
circuler de Thoune à Steffis-
bourg alors qu'il a été rempla 
cé de Thoune au Beartenibucht, 
soit le trançon où se produit le 
plus  ,  griu trafic, par un 
service  de trolleybus. Les aux -
t-obus continuent à circuler du 
Beatenbucht à Interlaken. Pen-
dant les travarux, le trafic a 
été maintenu enthe Thoune et 
Beatenbruch>1 en partie par le 
tram, en partie par des. auto-
bus jusqu'au 19 août, date à la-
quelle le service .  par trolleybus a 
pis être introduit selon Z'horai-
re. 

Les neuf trolleybus mis  en 
service peuvent contenir cha-
eun 60 personnes (39 places as- 
sises  et 21 places debout). Cha-
que trolleybus peut avoir une 
remorque qui contient le mê-
me nombre de places. Pour la 
première fois en Suisse ces trol-
leybus remorquent aussi des 
vouiares  postales et assurent 
ainsi le trafic postal de Hilter-
fingen à Beateivbucht. 

Rappelons que, selon la sta-
tistique, environ 500.000 passa- 
gens avaient été transportés 
en 1914, alors qu'en 1950 il y en 
o u trois fois plus, soit 
1.500.000. 

LE CENTENAIRE  - 
DE LAVINA S.A. 

Fondée 'n 1852 par la famille 
Brack, reprise en 1916  .  par MM. 
Du-bois-Fessus, constituée en 
•1937 en société anonyme et di-
rigée par M. Maurice BaelvZer, 
la manufacture Lavina S.A. a 
fêté le 23 août, à Villeret, son 
IOOme ammiversaire, 

llrl culte agrémenté de très 
belles productions musicales 
ouvrit cette journée. Il fut 
suivi ale la visite de kG  fabri-
que et d un banquet où prirent 
entre autres la parole, outre les 
directeurs de Lavina, M. Ses -

motter, conseiller d'E vt ber-
nais, M. Sunier, préfet du dis- 
trict de Cour'telary, les repré-
sentants du personnel, des .ins-
tances horlogères, des conaces-
sionriaires étrangers. 

PLUSIEURS MILLIONS 
DE LÉPREUX 

DANS LE MONDE 
Le monde compte encore plu-

sieurs millions da lépreux. Le  

recensement des  '  cas est très 
difficile du fait que les services 
médicarwx no sont pa, toujours 
&uffisannment armés pour dé-
pister la mal dans les régions 
où ii svit. Aussi lest estima-
tions varient-elles entre 2 mii-
iions 'et donna millions et demi 
pour l'Afrique, entre 2 et 7 mil-
lions pour l'ensemble du globe. 
L'Asie est le principal foyer de 
la lèpre. On compte un million 
de iépreidaa auaa Indes et pro-
bablement en Chine. Ce mal 
qui semalit la terre' ur dans l'imar 
girsation populaire et flotain-
menrt au moyeu-âge ois l'Eu-
rope comptait environ vingt 
mille léproseries, n'a pas dis-
paru complètement de notre 
continent. Selon l'Organisation 
mondiale de la santé, .on compte 
encre 1.708 lépreux: en Espagne 
(leur ruambre est même supputé 
à près de 8.000), 1.400 au Por-
tugal, 250 à 300 en France, 100 
en Grande-Bretagne, près de 
650 en Grèce, 16 en Norvège et 
6 en Suède. 

Une conférence d'experts s'oc-
cupera de la lutte contre la lèpre 
du 22 au 27 septembre au Pa-
lais des Nations à Genève. 

Ajoutons que d'e&cellents ré-
sultats ont ddjà été obtenus et 
que le traitement des maladies 
a été en quelque sorte humani-
sé. Les lépreux ne sont plus des 
hors la loi 'et peuvent mener 
une vie presque normale; dans 
la mesure compatible avec la 
sécurité da la population. 

LE TRAFIC A L'AEROP'ORT 
INTERCONTINENTAL 

DE COINTRIN 
L'aéroport intercontinental de 

Cointrin a enregistré, en juillet 
1952, 1.156 vols pour les ligues 
régulières et .173 vols spéciaux. 
Le nombre des vols ,a été de 
2.404,  sri  l'on tint compte des 
vols militaicres et sportifs. Le 
nombre des passagers ers transit 
s'est élevé à 11.598 et celui des 
passagers locaux à 16,535, 

UN GRAND PRIX DE LA 
-  NOUVELLE POLICTERE 

Un grand Prix de la nouvelle 
policière sera décerné chaque 
année à partir de février 1953 
par deux revues spécialisées, 
l'une paraissant à Paris et lais- 
tre « La revue de criminologie 
et de police technique », à Ge-
nève. Le directeur scientifique 
de cette dernière est le pro-
fesseur Jean Craven, de la fa-
culté de droit de l'Université .de 
Genève et juge à la Cour de 
cassation. Les nouvelles) seront 
enregistrées jusqu'au 31 octobre 
1952 et devront être envoyées à 
la Revue de  -criminologie et de 
police tec7hmique à Genève. 

GRISONS 

  

LA Ve SEMAINE D'ART 
Soixante participants à la Vème 

Sernaine d art — fondée en 193ô 
à Bruxelles épar le professeur 
Mantfort — sont partis du Tes-
sin pour les Grisons. 

Les buts de cette Semaµne in- 
ternationale sont de faire con-
naître lei oeuvres d'as-t des di-
vers partis. 

Ce groupe est composé de 
Belges, de Danois, de Suédois, de 
Français et de deux ressortis-
santes de l'île, de Trinidad. E. 
est dirigé par M. Schwab, de 
l'Office suisse du tourisme, 

LUCERNE; 

MORT DE L'ANCIEN 
CONSEILLER 

AUX ETATS ZUST 
L'ancien conseiller aulx Etats 

Albert Zust est décédé à l'âge 
de 78 ans des suites d'une Ion-
gus; maladie. IZ était né à Zursee 
en 1874 et a fait des études de 
droit à Fribourg en Brisgau, 
Munich, Leipzig, Bêle, Zurich et 
Berne. Il ça  été  greffier du tri-
bunial cantonal, de 1901 à 1912, 
puis, dès cette époque, juge can-
tonal jusqu'en 1920. Du 1911 à 
1920, le défunt a représenté le 
parti conservateur catholique 
ais Grand conseil lucerneis qu'il 
présida en 1919, il a été' conseril- 
ber d"Etat, chef dit départe-
ment de finances, de 1920 à 
1929. M. Zust a été élu au Con- 
seil des Etats en 1929, auquel 
il a appartenu jusqu'en 1943 et 
qu'il a présidé en 1939-40. Il a 
été pendant plusieurs années 
membres du Conseil d'ad'n nis- 
trartiars de l'A;gence télégropihi-
que suisse. D'autre part, il a été 
membre de la commission f é-
dérale des banques, du conseil 
d'administration de la Banque 
populaire suisse et dies for-
ces motrices de la Suisse cen-
traie ainsi que` de nombreuses 
entreprises industrielles. 

ACCIDENT DE MONTAGNE 
La cadavre du jeune André 

Bonvin, étudiant, âgé de 1.9 ans, 
a été ramené à Locarno. M. Bon-
vin avait été victime d'uni .acci-
dent de montagne. Il était parti 
de Palagnedra, avec un arroi, 
pour faire l'ascension  du Girl.-
doive. Au lien dit ! Lenzuoli », il 
était tombé dans un ravir et fut 
tué- sur le coup, 

L'ACCIDENT DE SAXON 
On apprend l'ey détaitsi sui 

vanits sur cet accident qui a fait 
2 morts et 7 blessés, tous hospi-
talisés 

-  La collision s'est produite sur 
la route Sion-Martigny; d la sor-
tie orientale de Saxon, entre une 

automobile portant les plaques  

de B41d-- Caanpagne  et  une ma-  
chine milanais La cause de la 
collision n'est pas encore établie. 
Le choc fut d'une extrême vie-
lance. La première victime est 
un habitant de Saxon, M. Joseph 
Fleury, âgé da 46 ans, père de 
deux enfants, qui roulant à ro-
tocyclette, s5arrèta et voulut 
porter secours aux occupants 
des deux voitures. Il ouvrit la 
portière d'une des machines mais 
à ce moment le véhicule bascula 
et fut précipité dans le canal 
bordant la route cantonale; Le 
malheureux motocycliste, victi-
me de son dévouement, fut en-
trrainé dams la chute du véhicu-
le et tomba dans le canal où il 
mourut écrasé puis étouffé. La 
circulation était intlenee sur la 
route, quelques instants plus 
tard d'autres personnes furent 
sur les lieux et organisèrent les 
secours. Tous les occupants fu 
rent transportés à l'hôpital de 
Martigny. La voiture italienne é-
tait pilotée par M. Gnovanri Oli-
varri, de Milan. M. Olivari sou f-
fre de multiples contusions, de 
même que sa femme et son fils, 
tandis  .-  que la fillette est sertie 
indemne do l'accident. 

L'automobile de Bâle—Campa-
gne était pilotés par M. Paul 
Gysin, 32 amis, d'Arlesheim, qui 
a succombé des swites d'un en. 
foracement de kv cage thoracique 
et d'une fracture du crâne. Les 
antres occupants de la machine 
portent de multiples contusions. 

CEUX QUI S'EN VONT 
A Montreux, est décédé M. Ra 

land Zehncler, ingénieur, ancien' 
directeur du chemin de fer Mon-
treux-Oberland-bernois et des 
chemins de fer montreusiens, 
dont il était encore ad n.inistra-
teur-délégué. 

Originaire de Huhr (Argovie), 
naturalisé bourgeois de Chdte-
lard-Montreux en 1917, M. Zehn-
der était né le 10 octobre 1874. 
1l obtint en 1897 son diplôme 
d'ingénieur à l'Ecole polytechni- 
que  fédérale. Il était Dr, ès 
sciences techniques de l'Eco-
le d'ingénieur de Lausanne cIs 
puis 1920. Après avoir travail-
té à Zurich, en Espagne, à Berne 
et à Baden, après avoir été pen-
dant $ ans ingénieur de contrôle 
du Département fédéral des che-
mins de fer à Berne, il fut nom-
mé, le ter juillet 1901, directeur 
du chensirri de fer MOB, dont il 
poursuivit et acheva la construc-
tion jusqu'à Zweisimmen. Il a été 
directeur des chemins de fer 
montreusien's et président du 
chemin de fer Sierre-Montana, 
V'ermaia (Vakvis). Il a été mem-
bru dru conseil d'adminutration 
du chemin de fer Berne-Loetsch-
berg-Simyplon. Il a fait partis 
du conseil d'administration de la 
compagnie générale de nauiga- 
fion: sur le lac Léman. Il a pré-

sidé l'Union d'entreprises suis-
ses de transports. Il a été vice-
président de la fédération suis-
se du tourisme, membre du co-
mité de patronage de la haute 
école commerciale de St. Gall, 
de l'école de commserce de Ne-u. 
châtel. Il a été membre de la 
commissio'n de propagande de 
lca direction générale des CFF. 
Il a contribué à la construction 
de nombreuses lignes de funi-
culaires en Suisse et à l'étron- 
ger. Le tribunal fédéral al qu 
souvent recours à se-s •  lumières 
comma éxpert. Il avait pris sa 

- retraite en 1947. 

LE MINISTRE DES 
AFFAIRES ETRANGERE'S 
DU DANEMARK A CAUX 

Le ministre des affaires étran- 
gères du Dan .nvrrk, M. Alexan- 
dre Kraft, est arrivé en compa- 
gnie de sa famille, à Caux, où il 
participera d la conférence mon- 
diale pour le réarmement moral. 

ZURI.CIT 

^o 

EXPOSITION DE LA RADIO 
ET DE LA TELEVISION 

L'gxposittiaon suisse de la ra-
dio  et  de la télévisions a été or-
ganisée cette année au K_ on-
gresshaus à Zurich, 

Plus de 50 marques d'appa 
relis de radia et 'environ 500 mo-
dèles sont exposés par 46 usai-
sons. Tons les pays qui jouent 
un rôle dans l'industrie radio-
phoivique sont représentés. Une 
dey nouveautés les plus pro-
pres à intéresser le visiteur 
est l'appareil à ondes ultra cour-
tes. On peut voir également 
des instruments clé mesure et des 
appareils spéciaux. La surface 
de l'dxposition a presque clou-
blés et celle-ci sera prolongée 
de neuf jours. 

La place réservée d la télévi-
sion est importante. 18 mai- 
sons se sont fait représenter. 
Cettel année pour la première 
fois, l'erpositon• est complétée 
par des démonstrations de té- 
lévision faite avec la collabo 
ration de l'Institut de physique 
technique de l'Ecole polnftechni-
que fédérale, où se trouve le 
studio d'émission. Le program-
me .a été établi pour mon-
trer simplement la  -  valeur et 
les qualité;, techniques des 
appareils et pour prouver que 
l'industrie suisse est prête pour 
faire face auc besoins de, la té-
lévision. 

La cérémonie d'ouverture a 
Été close par un banquet au 
cours duquel M. Dandolt prési-
dent de la ville de Zurich, et M. 
Rothen, président de Zm Société 
suisse de radiodffusion, ont 
pronancê une allooddution. M. Ra-
thon a remercië les autorités zu-
richoises d'avals accepté de 
coopérer à l'organisation de ces 
essais de télévision puis il a 
exprimé le voeu que l'industrie 
arrive à produire un appareil 
lui soit à la portée de ceux qui 
s'intéressent à ce nouvel art, 

Journal Suisse d'Egppte 
et du Proche -Orient 

Dir, resp.: M. Maurice Fiechter 

NOS NOUVELLES DE LA SUISSE 
(Serv. part. Agence Télégraphique Suisse, — N.S.H.  — S.P.L.  —  S.S.O.C. — O.C.S.T. — O.S.E.C.  —  Sem. Suisse). 

BERNE 
- -- 

CrsJEVE 

TESSIN^ 

VALAIS 



SERVICES DIVINS 

EGILSE PROTESTANTE 
D'ALEXANDRIE 

15, rue de la Poste 
- if 

Pas de culte le dimanche 14 
septembre 

Prochain culte en langue alle-
mande présidé par Monsieur le 
Pasteur HÔpIner dimanche 21 

septembre à 9 h. 45 a.m• 
DOMICILE DU PASTEUR 

CH. DUBOIS 
A  partir du 1er septembre, le 

pasteur et sa famille transporte-
ront leur domicile à Mandera 
où ils dirigeront le camp de la 
Y.W.C•A. 

En dehors des heures de ré-
ception à l'Eglise, on pourra .at-
teindre le Pasteur Par téléphone 
No. 60778. 

RECEPTION 
Du 1er juillet au 30 septembre, 

le pasteur reçoit au bureau de 
l'Eglise les mardi et vendredi en-
tre 10 h.  et  midi. En dehors de 
ces heures il reçoit au Presbytère 
mais sur rendez-vous. Téléphone 
au bureau  No. 24249; 

EGLISE EVANGELIQUE 
DU CAIRE 

39  Avenue  Fouad  ler 

DIMANCHE  14 SEPT. 1952 
10  h.  Culte présidé par le Pas- 
teur Ch. DuBois d'Alexandrie. 

Texte : Que - la Parole de Dieu 
habite parmi vous abondamment. 

Le Pasteur et Mme Ecuyer sont 
en vacances à Corgémont, Jura 
Bernois, Suisse, pour les mois de 
juillet, août et septembre. Pen-
dant leur absence,  M.  le Pasteur 
DuBois, d'Alexandrie veut bien 
se tenir à la disposition de l'E-
glise en cas de nécessité. On Peut 
l'atteindre soit directement (tél. 
70650), soit par l'entremise, au 
Caire, de  M.  Favarger, Président 
du Conseil d'Eglise (tél. 43955), 
de la Légation Suisse (tél. 78172) 
ou de l'Hôpital Victoria 	(tél. 
77637/8). 	Il viendra d'ailleurs 
prêcher au 	Caire Dimanche 
14 septembre. 
On voudra bien retenir cette date 
et profiter de cette occasion de se 
rencontrer au temple. 

HYMENEE 
M.  et Mime J.  B.  FREY ont 

le plaisir  d'annoncer le mariage 
de lem,  fille 

HEDY 

avec 

M. HEINRICH SPUHIJER 

fils de M. et Mine H. Spithler. 
La bénédiction nuptiale aura 

lieu à l'Eglise Evangélique du 
Cadre, Ze jeudi 18 septembre 
5 h. pan. 

Adresse Télégraphique: 
Frey Spühler, Windsor. 

Caire. 

Toutes nos félicitations et nos 
meilleurs vœux de Bonheur et 
de Prospérité aux futurs époux. 

**%/tède%94"911#4"."1".0%0WWWW•  

LE CAIRE 
6, Rue Tewfick 

ALEXANDRIE 
3  -  5 Place Ismail 
Tél. 32920  32929  ' 

POUR UN SEJOUR AGREABLE EN  EUROPE 

VOYAGEZ PAR 

THOS. COOK di;  SON 
(Continental  and  Overseas) Ltd. 

t'unique Maison de réputation  niondiale 
Pour réservations s'adresser  : 

LE CAIRE: 4, Rue Champollion,Kasr  El Nil, Tél. 46395. 

ALEGANDRIE: 1, Rue Fouad ler, Tél.  27830.  e  
PORT-SAID: 11, Rue Sultan Hussein,  Tél. 2066. 

TOUS  LES TRACAS VOUS  SERONT EPARGNES 

ENTREPRISE GENERALE 
DE M AT  E  R  I E L ELECTRIQUE 

ET MÉCANIQUE 	f 
SOCIÉTÉ ANONYME  EGYPTIENNE 

EUTECTIC 
WELORODS 	A  BASSE TEXPERATURE 
1111•11...e.. 

41.11••4 

EUTECTIC WELOING ALLOYS  CORP. 
fabriques à New-York, Flushing  fki  Londres. 

, 

Demandez une démonstration  gratuite 
aux représentants exclusifs : 

E.  KRAEHENBUEHL &  Co. 
15, Rue Emad El Dine — Le Caire 

R.C.C. 49459 — B.P. 1037 — TéL 52367 

o 

Barres  à Souder et  Eflictrodes 1 

(EN FORMATION) 

BURGAU ET ATELIERS  ELECTRO-TECHNIQUES 

M At  TER  I  EL ELECTRIQUE 
FOURNITURES  'et  INSTALLATIONS 

Lampes et Plafonniers F u  o  rie  sic  e n  t  s 
Réfrigérateurs  —  Moteurs 	Aspirateurs 

Ventilateurs  --  Chauffe  -  Bains 
A. p a rie 	Electro  - Ménagers 
Fils et Cables Armés  et Isolés 

Tous genres de Matériel Ebectrique  Etc..., 

SEMiRAMIS  1101E11 

SPI11,0 
SPATIIIS 

o J. ROLO  Co. 

LONDON Assurances Incendie 

HERRLIN6 & C° 
FOILMERLY 

12, & 16 Rue Sidi 	—  Reg. Com .  Alex. 31485 
ALEXANDRIE 

NEGOCIANTS ET EXPORTATEURS 
DE  COTON EGYPTIEN 

IMPORTATIONS &  REPRÉSENTATIONS 
Département Assurances: 

HELVEllA LTD.: Assurances. Maritimes 
ST ,  GALL 

o 

DOMINION INSURANCE Co. LTD.: 

Tous les soirs dîners  dansants 

dans le cadre  intime 

o 

de sbn  Cabaret , 
R.C.C. [182 

Manufacturer of Minerai Waters 

HIGH CLASS PRODUCTIONS 
8. Sharia Khaliq El Khûr (Emad El Din)  —  CAIRO 

Téléphoné 51038 	 R.C. Cairo 4925 

Bière  TUBORG 
Brune  et  tionde 

JE'U'NE.  FEDERAL  
'DA 

DIMANCHE 21  SEPTEMBRE  à 4 h.  30  p.m. 

COMMEMORATION  AU JARDIN DU CERCLE  SUISSE 
Le Jeûne fédéral sera commémoré dimanche 21 septembre à 4 h. 30 p.m. au 

jardin du Cercle Suisse. 

Allocution et lecture du mandement ofnciel du jeûne fédéral par M. le Pasteur 
Ch. Dubois. 

A l'issue de la Cérémonie, un thé sera servi. 

Tous les Suisses sont très cordialement invités. 

A  ALEXANDRIE 

piocher à fond la 
Celle-ci pour les 
d'ailleurs difficile, 
Logique et pleine 
Voilà donc encore 
raison militant en 
réforme. 

grammaire. 
enfants, est 
pas toujours 
d'exceptions. 
une nouvelle 
faveur d'une 

La Commission propose de 
supprimer tes doucies conson-
nes à l'intérieur des mots: on 
écrirait monaie, vilage, apren-
dre, de remplacer le x, par 
un s,  •  les yeux, les feus, 
les choux, les journaus, de rem-
placer le son doux du g par j 
jenou, jénie, de supprimer th 
après le téâtre, d'écrire f au 
lieu de ph, d'unifier le son an, 
de modifier certaines anoma-
lies: oeuf au ;(sen ae boeuf, 

euf, condaner au lieu de con-
damner, etc. Il y aurait une 
époque de transition. La réfor-
me ne serait imposée qu'aux 
enfants apprenant cl lire et on 
établirait un lexique conforme 
à la nouvelle orthographe. En 
France, l'accueil de ces propo-
sitions fut très varié. Elles 
•sont dans leur généralité re-
poussées parce qu'on craint «un 
systèm e  phonétique compliquant 
la lecture et bouleversant l'u-
sage de notre écriture». Le pro-
jet est momentanément ren-
voyé. Toutefois, il n'est pas en-
terré car de partout on admet 
la nécessité d'une réforme ou 
au moins de quelques toléran-
ces qui sont elles-mêmes en-
trées dans les moeurs. 

L'argument principal contre 
la réforme est le risque d'une 
confusion entre l'ancienne et la 
nouvelle orthographe. On ne 
déchiffrerait qu'avec peine les 
écrits des uns et des autres, 
comme on a peine à lire les an-
ciens textes parce que l'ortho-
graphe est différente de la nô-
tre. De même une fois la réfor-
me en cours, s'arrêterait-elle? 
On pourrait la pousser à l'ex-
trême. Il y a, j'en conviens un 
certain danger. Mais tentons 
un essai rien qu'en rempla-
çant le ph par f. Tout le mon-
de écrit aujourd'hui foto, pour- 

QUE VOIR 
CE SOIR ? 

Cinémas 
à Alexandrie 

ALHAMBRA  — Tél. 29054  — 
«Domani è troppo tardi» (Vit-
torti.,1 de Sica, Anna Maria 
Pierangeli). 

AMIR  — Tél. 27693 — aFixed 
Bayonnets» (Richard Base-
hart, Michael O'Shea). 

FOUAD  — Tél. 25832 — «Le 
diable au corps» (Micheline 
Presle, Garant Philippe). 

LA  LAITE 	Tél. 71225  — 
«Force of evil» (John Gar-
fields). — «Nancy goes to 
Rio» (Carmen Miranda). 

METRO  — Tél. 22850/22859 — 
«The wild north» (Stewart 
Granger, Wendell Corey). 

MOHAMED  ALY — Tél. 25106 
— «Quartet» (Mai Zetterling, 
Françoise Rosay). 

RIALTO  — Tél. 24694 — «Ma-
cao» (fane Russel Robert 
Mite/hum) (2e. semaine). 

RIO  —1Tél. 29036 — «Siroce» 
(Humphrey  Bogart). 

ROYAL —  Tél. 26329 — «Cala-
mity Jans and Sam Bass» 
(Yvonne de Carlo, Howard 
Duff). 

STRAND —  Tél. 22322  — «An-
na» — (Mana  Mangano, Raf 
Vallons).  -  ont signalé, il est vrai, en oc- 

vq,,e-simernd Atined N ô, îî 

On a longtemps assigné à la 
Suisse un rôle limité à l'Europe. 
Ce rôle politique, économique, 
social, culturel, elle le tint. Au-
jourd'hui, il est singulièrement 
dépassé, dans tous les domaines. 
Notre pays, au centre du vieux 
continent, a besoin du monde. 
Certains de ses intérêts écono-
miques, les plus importants, dans 
le commerce, l'industrie, les as-
surances, gravitent de plus en 
plus de l'Atlantique au Pacifi-
que, en passant par les deux 
Amériques. L'Asie devient un 
important marché. L'Afrique est 
parsemée de nos comptoirs. Les 
ailes suisses étendent leur ra-
yon. Innombrables sont mainte-
nant nos journalistes et écri-
vains qui parcourent la planè-
te, 

Pour la seconde fois cette an-
née, l'attention des alpinistes 
sera retenue par l'expédition 
suisse au mont Everest. Les ré-
sultats obtenus par la première 
cordée, si on peut s'exprimer 
ainsi, ont été assez favorables 
pour qu'on en lance une seconde 
dès que les conditions atmos-
phériques le permettront. Les 
organisateurs, dont quelques mé-
cènes, ont justement estimé que 
le• succès avait été approché de 
trop près pour pouvoir renoncer 
définitivement à la lutte qui e 
passionné l'opinion. L'expédition 
du printemps dernier, plus 
lourde, bien dirigée, a rempli 
son but. Nous étions alors de 
ceux qui, estimant un échec ho-
norable comme une chose possi-
ble, prétendions qu'il n'enlève-
rait rien au mérite de nos va-
leureux compatriotes. 

LA POLITIQUE SUR LE 
TOIT DU MONDE 

Pour des raisons valables, la 
première équipe a été modifiée 
et des éléments nouveaux, pleins 
de force et d'élan, tenteront de 
dépasser les résultats obtenus il 
y a quelques mois et d'atteindre 
le sommet convoité. Huit na-
boni- se sont officiellement mises 
sur les rangs pour tenter l'as-
cension au cours des années 
prochaines, avec la permission 
du gouvernement népalais, qui 
a montré tant de bienveillance à 
nos représentants, On est sans 
nouvelle pour l'instant, de l'ex-
pédition soviétique, devant em-
prunter la «route» classique du 
Thibet, aujourd'hui protégée 
parle rideau de fer. Cette ex-
pédition numériquement la plus 
importante, a-t-elle tenté sa 
chance ? Partira-t-elle aussi en 
octobre ? 

La multiplication des tentati-
ves et experiences, au point de  
vue sportif et scientifique, ris-
que de créer une émulation na-
tionale préjudiciable à l'esprit 
de conquête et de découverte af-
inanchi de conventions. La po-
litique intervient même si* le 
toit du monde. Une partie im-
portante est engagée entre l'U-
nion soviétique et l'Inde, le Pa-
kistan et le Cachemire, le Népal 
et le Thibet, la Chine populaire 
et- la Birmanie. L'Everest in-
violé suscite d'âpres convoitises. 
Les Etats-Unis préparent aussi 
une expédition. La sagesse thi-
bétaine, avant l'occupation, in-
terdisait purement et simple-
ment l'accès à son territoire, 
prétendant que l'histoire avait 
démontré. que c'était l'unique 
moyen de sauvegarder la paix 
et l'indépendance. Les Britanni-
ques, lorsqu'ils gouvernaient 
l'Inde, et, pour d'autres raisons, 
pratiquaient aussi une politique 
prudente. Le Thibet est hermé-
tiquement fermé, sauf pour les 
communistes chinois et leurs 
alliés. C'est grâce au libéralis-
me du Népal que de nouvelles 
portes se sont ouvertes, pour 

-t combien de tembs? Les Suisses, 
forts de leur récente expérience, 
ont raison de prendre mainte-
nant le départ. 

CHANCE DE REUSSITE? 

Ont-ils de nouvelles chances 
de réussir l'exploit ? Certes, et 
semble-t-il,  -  des chances accrues 
en raison de l'approche rendue 
plus rapide grâce aux camps 
établis et aux parcours recon-
nus. Il est possible que) l'assaut 
final doive être donné en choi-
sissant un nouvel itinéraire en 
raison de l'amas de neige qui 
tombe actuellement. Enfin, l'a-
mélioration des appareils, les 
expériences d'ordre physiologi-
que ainsi que l'entraînement 
des sherpas favoriseront égale-
ment la nouvelle expédition di-
rigée par quelques uns des meil-
leurs éléments de l'équipe pré-
cédente. 

Reste la question du temps. 
C'est la plus importante. C'est 
elle qui e été la cause principal: 
d'échecs successifs. Lorsque la 
mousson cesse sur le toit du 
monde, ruisselant, dont les fleu-
ves, les rivières en crue vont 
féconder les plaines, cela ne si-
gnifie pas que l'automne sera 
serein, le ciel clair, les cimes 
découvertes, Les obse3vateurs 

Nouveau départ pour l'Everest 

UN VOL RICHE EN SURPRISES 

Parti pour traverser les Alpes P "Helvetia" 
se pose dans les  (-  tteraves du Gros-de-Vaud 

Le  récit  d'un passager du ballon suisse 

tobre et novembre, des périodes 
sèches comparables au temps 
magnifique dont nous jouissons 
parfois en arrière-automne. 

LORSQUE VIENT 
L'AUTOMNE 

L'an dernier, en octobre et 
novembre, j'ai parcouru le Ca-
chemire, les vallées de l'Hima-
laya, la frontière du Népal, jus-
qu'à quelques centaines de kilo-
mètres au nord de Darjeeling, 
en direction du Thibet. La cha-
leur dans la plaine était torride. 
D'immenses régions étaient ari-
des et là famine régnait dans 
diverses provinces. Le ciel res-
tait immuablement bleu, mais 
d'un bleu lourd et pâle, terni 
de poussière, presque blanc : 
-comme malade. Le soleil, l'enne-
mi, n'avait rien de la gloire 
dont il s'entoure ici. Seuls, les 
crépuscules avaient une sorte 
de beauté sauvage. Cependant, 
arrivé dans les hautes monta-
gnes, aprèà avoir survolé la 
chaîne formidal?le du Nanga 
Parbat, en direction du Gauri-
sankar, d'immenses cumulus en-
veloppaient les sommets à par-
tir de six mille mètres. Parfois 
le vent déchirait le rideau blanc 
et une cime apparaissait, tou-
jours plus haut que le regard la 
cherchait. A Darjeeling, tandis 
que le Kangdhanjunga se dres-
sait fièrement dans le ciel bleu, 
l'Everest, dont on voit le sommet 
depuis une colline qui domine la 
localité, restait invisible. On 
distinguait le Lhotse, comme le 
gardien vigilant d'un souverain 
endormi. Les indigènes, dont des 
dizaines de milliers ayant leurs 
lamasseries et leurs monastères, 
déclaraient que, durant des se-
maines, l'Everest restait caché. 

Dans la chambre de mon hô-
tel, qui se nommait, cela .va de 
soi «Le Mont Everest», un grand 
feu de charbon indigène brûlait 
dans la cheminée, les nuits 
étaient froides, presque glacia-
les; par contre, dans la journée, 
le fond des vallées était brûlant, 

BIENTOT, LE DEPART! 

Mes compatriotes ont repris 
l'avion. Bientôt ils retrouveront 
le petit aérodrome, les sherpas 
souriants et ils reverront la sil-
houette, pour plusieurs d'entre 
eux familière, des géants qui 
composent le toit du monde. Une 
nouvelle fois, nos compatriotes 
emporteront avec eux les voeux 
de tous ceux qui approuvent 
leur initiative et admirent leur 
vaillance. 

Jacques Edouard Chable 

La Commission du Conseil su-
périeur de l'Education propose 
en France la réforme de l'or-
thographe. Cette nouvelle ré-
jouira les écoliers peinant' et 
suant sur les règles des parti-
cipes, du pluriel des noms com-
posés, sur les anomalies de la 
grammaire et les chausse-trap-
pes du phonétisme. En effet, 
pourquoi ne pas écrire simple-
ment fotografe, éléfant, fisi-
que comme on écrit fdché, faux 
fille. Pourquoi ne pas écrire 
honeur, honoré, honorable a-
vec un seul n. 

La langue frençaise est vrai-
ment complique, difficile à ap-
prendre et l'on comprend par-
fcis que les jeunes s'essoufflent 
et s'étiolent sur le difficultueux 
chemin des règles orthographi-
ques. Le Conseil supérieur de 
VEducation a donc raison de 
s'atteler d la réforme. Son ini-
tiative suscite des mouvements 
divers. Elle n'est pas moins 
souhaitable au moment oit l'on 
cherche ardemment partout 
ta rationatisation, ta simplifi-
cation.  , 

Ce n'est pas la première fois 
qu'on parle d'une réforme de 
l'orthographe. On y revient ré-
gulièrement. On y revient par-
ce que souvent l'orthographe 
n'est plus respectée que les é-
crits sont de plus en plus émail-
lés de fautes. Il semble que 
c'est le cas aujourd'hui car il 
est rare qu'une personne « qui 
n'est pas du métier » sache 
parfaitement son ortnograpne. 
Les examinateurs choisissant 
les candidats gendarmes ou 
douaniers constatent avec a-
mertum e  que les jeunes ne sa-
vent plus écrire sans faute. Ils 
usent de mots dont ils ne con-
naissent pas le sens et tout dé-
montre la superficialité de 
leurs connaissances. Autrefois, 
sur les bancs d'école on appre-
nait l'orthographe. De nos 
jours tout est emmagasiné à 
la diable, en vitesse, parce 
qu'on veut savoir et qu'il est 
indispensable de savoir trop de 
choses. Ainsi, il ne reste pas 
suffisamment de temps pour 

Le service météoroloogique 
espérait, depuis plusieurs jours 
déjà, un vent nord-ouest à hau-
te altitude. Samedi matin à six 
heures moins le quart, juste a-
vant l'envol de l'Helvétia, l'es-
poir se précisait. Pour être une 
science, donc rigoureuse, la mé-
téorologie n'en est pas moins 
rarement affirmative. Quant au 
vol en ballon libre, il est par 
définition une aventure puis-
que  si l'on sait quand et d'où 
l'on part, l'on ignore par où 
l'on voguera, le lieu et l'instant 
de l'atterrissage. Cette incerti-
tude fait tout le charme de 
l'aérosta.tion. La surprise — 
qul dure ce que dure le vol —
ne cesse d'être suspendue au-
dessus de la tête des aéronau-
tes. 

* * 
M. Djévahirdjian préside lui-

même à l'«opération .hydrogè-
ne», au gonflage de l'Helvétia 
sur le terrain de ses usines à 
Monthey. C'est un gaz'fort raf-
finé, au pouvoir ascentionnel 
par conséquent très élevé, qui 
emplit peu à peu les deux tiers 
du volume total (1680 mètres 
cubes) de notre ballon. 

Il est six heures, le départ 
approche. M. Zuber, directeur 
technique de Radio-Genève, a 
établi une liaison téléphonique 
avec le studio: le voici qui tend 
le micro à Me. Marcel Sués. 
«Cinq, quatre, trois, deux, un, 
zéro». L'Helvétia s'élance dans 
son élément. Le colonel 

Schmidt, ancien chef de l'école 
militaire d'aérostation suisse, 
confie déjà ses craintes: le vent 
vient de tourner, les nuages, 
tout là-haut, vers cinq à six 
mille mètres d'altitude, s'o-
rientent vers le nord. 

Se mêlant aux courants jus-
qu'à les matérialiser, l'Helvétia 
se 'hisse assez rapidement au 
niveau des sommets voisins —
ceux de Dent du Midi sont les 
plus proches, _ en direction de 
Villeneuve! 

Tandis que Frédéric Michel, 
aidé de Frédéric Merz, dose le 
lâchage du lest, contenu dans 
une quarantaine de sacs de 
quinze kilos, mon Minitape (ap-
pareil d'enregistrement porta-
tif) déroule ses bandes plasti-
ques, imprégnées de poussière 
métallique en suspension. Il s'a-
git pour le reporter aéronauti-
que de  remplir le plus rapide-
ment possible une ou deux bo-
bines, afin de les parachuter 
par-dessus bord, d'une part a-
vant qu'elles ne risquent de dis-
paraître sur des forêts ou dans 
les montagnes, d'autre part as-
sez vite pour qu'elles soient ré-
pérées et découvertes à temps. 
Bien vite, du reste, nous ver-
rons des points noirs se diriger 
précipitamment vers nos para-
chutes oranges. Et un peu plus 
tard, grâce à une petite radio 
sur piles, nous entendrons nos 
échos dans ,  le ciel. 

Ce qui frappe le plus, en bal-
lon. c'est la qualité du silence, 
sui lequel se détache avec une 
précision extraordinaire et com-
me surnaturelle certains bruits, 
chants du coq, coups de frein 
des voitures, cris (s'adressant à 
nous?) et tout un frémissement 
qui semble la respiration mê-
me de la terre. C'est boulever-
sant, cette terre qui parle et 
qui déroule avec une majestueu- 

se lenteur ses champs, ses bois, 
ses habitations, ses cours 
d'eau, ses lacs, ses perspecti-
ves infinies. 

Le ballon, bien davantage 
encore que l'avion, va comme 
une pensée. Il nous permet de 
surprendre les contrastes, de 
sauter les transitions fallacieu-
ses, de recouper carrément nos 
sensations et nos jugements. 
En nous restituant le monde, le 
ballon est un moyen de changer 
d'âme. 

Nous voici juste au-dessus, 
absolument à la verticale des 
Rochers-de-Naye. 

Pendant plus d'une heure, 
nous planons à plus  •  de quatre 
mille mètres au-dessus du ni-
veau de la mer. Même à quatre 
mille trois cents soixante mè-
tres, nous ne souffrirons aucu-
nement de l'altitude. C'est que 
l'absence d'effort (l'hydrogène 
le fait pour nous) ne nous im-
pose pas une grande dose d'o-
xygène. Mille, deux mille mè-
tres plus !haut, ce serait bien 
différent. Notre équipement se-
rait alors de rigueur. Mais nous 
n'aurons pas à nous en servir, 
ni de la bonbonne d'oxygène, ni 
du régénérateur sportivement 
mis à notre disposition par la 
Fondation suisse de recherches 
alpines. Nous ne connaîtrons 
point cette fois le mal d'altitu-
de contre lequel s'efforce de 
lutter cet équipement mis au 
point pour l'équipe de l'Hima-
laya. 

Soudain Frédéric Merz nous 
signale une traînée absolument 
rectiligne, gigantesque, qui se 
détache dans la grisaille du 
ciel. La flèche blanchâtre est 
orientée Le Caire-Londres. Si 
cette précision s'empare aussi-
tôt de notre esprit, ce n'est cer-
tes point par les bienfaits d'u-
ne science géographique très 
poussée  ou d'un sens inné de 
1,!oriantation. C'est qty aussitôt 
nous songeons à l'aérobus 

réaction britannique «Cornet» 
qui, précisément établit régu-
lièrement cette liaison (la pro-
longeant jusqu'à Jcbrnnes-
burg). Et cette flèche, avec une 
surprenante rapidité, se dépla-
ce vers le nord. Le «Cornet» 
vogue entre dix et douze mille 
mètres d'altitude. Il est  .  donc 
clair que, même bien au-dessus 
de notre  plafond (notre maté-
riel est calculé pour supporter 
jusqu'à sept mille mètres et 
nous avons prévu un maximum 
de six mille), c'est encor e  'pire' 
puisque nous nous dirigeons 
mollement vers le nord tandis 
que cette  trace de condensation 
provoquée par les jets brûlants 
du jetobus se déplace à au 
moins cinquante kilomètres à. 
l'heure dans la même  direction. 
C'est devant l'évidence de cette 
preuve, pour le moins surpre-
nante, que, —maître à bord a-
près Dieu, Frédéric Michel a-
bandonne l'idée de tentative de 
traversée des Alpes pour se ré-
soudre à un survol ___ d'ail-
leurs enchanteur des Préal-
pes. 

De plus, nous découvrons peu 
à peu que l'enveloppe fuit. En 
effet, pour maintenir notre al-
titude, il a fallu sans cesse lâ-
cher lest, en quantité anor-
malement généreuse, même en 
tenant compte de 1a température 
de l'air que l'apparition du so- 

euf 
quoi ne pas écrire aussi foto-
grafe. .iv'esr-te pas plus logi-
que. On craint évidemment de 
toucher à ce qui subsiste  •  de-
puis des siècles. On a peur d'in-
nover mais on n'hésite pas à 
imprimer et à user d'un .nom-
bre toujours plus grand de 
mots étrangers parce que ceux-
ci sont imposés par la masse 
qui a finalement raison contre 
les académiciens. 

* * * 

Voilà pourquoi une réforme 
ne peut avoir de succès que si 
elle est réclamée des person-
nes qui peinent en écrivant. Si 
celtes-ci décidaient d'écrire 
beuf et euf, honoré et honeur 
il est évident que les têtes de 
la nation seraient bien obli-
gées d'admettre ce qui est. Il 
faudrait qu'un mouvement se 
crée dans le peuple en faveur 
de la réforme. Seulement il 
n'y a pas que les français et la 
langue de Claudel, des Colette 
est portée par une cinquantaine 
de millions d'habitants. Le pro-
blème n'est donc pas facile. 
Celui de la paix est encore plus 
pressant, de meme celui 
d'une Langue internationale 
qui va prochainement se 
poser. Celle-ci surgira certai-
nement de l'armée européenne 
en formation. Gageons que les 
soldats qui en feront partie 
trouveront bien un idiome pour 
se comprendre sans même pen-
ser à l'orthographe. 

H. LANDRY. 
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leil eût sensiblement réchauf-
fée. La toile caoutchoutée de 
notre ballon est très vieille. Ce-
pendant 'aucune fuite n'était 
apparue lors des précédents 
vols. Il est vrai que l'Helvétia 
fut le plus souvent gonflé au 
gaz d'éclairage, dont les molé-
cules sont infiniment plus 
grandes que celles de l'hydro-
gène. Et il se peut fort bien 
que, pour une enveloppe d'aé-
rostat comme pour bien des 
choses en somme, l'usure ap-
paraisse tout à coup. L'aérosta-
tion, malgré le progrès aéro-
nautique (qui, au vrai, ne s'est 
guère préoccupé d'elle), est de-
meurée empirique. Nous nous 
en apercevons bien, et plus par-
ticulièrement Frédéric Merz 
qui, à coups incessants de pel-
le, répand sur le canton de 
Vaud, puis de Fribourg, et de 
Vaud à. nouveau _ que l'on 
me pardonne l'allitération! 
plusieurs centaines de kilos de 
sable! 

✓ eau-raid  L'Azur  e ..i .o.u•rie 
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Fotografe Eléfant 

Réforme d& l'orthographe! 

A deux mille mètres, notre 
direction est toujours celle du 
nord. Nous nous approchons de 
Payerne et commençons à dis-
tinguer Neuchâtel, La proximi- 
té de la base arienne de Pa-
yerne nous vaut tout d'abord 
un passage impressionnant de 
«Vampire» (à bonle distance, 
Dieu merci! car notre hydrogè-
ne risquerait d'être des plus 
sensibles à l'éjection des gaz 
enflammés du réacteur, puis, à 
cinq ou six reprises, l'honneur 
de figurer le centre d'un cer-
cle que deux groupes de qua-
tre, «Morane» décrivent au-des-
sous et au-dessus de  nous. 

Inexorable', la 	descente se 
poursuit, à la moyenne d'un 
mètre" à la seconde. Il faut sans 
cesse déglutiner pour éviter 
un violent serrement de la gor-
ge. Les bruits semblent étran-
gement sourds. Nous descen- 
dons tout de même 	à l'air li- 
bre 	sur plusieurs milliers de 
mètres! Air libre est d'ailleurs 
une façon de parler car nous 
respirons de l'hydrogène dont 
l'odeur est singulièrement mêlée 
au parfum aussi tenace que 
détestable,  .  du gaz d'éclairage: 
Il me  souvient du vol du Zu-
rich (gonflé au gaz de notre 
ville) lors des .Fêtes de Genè-
ve de l'année dernière, vol à la 
suite duquel un violent mal de 
tête avait duré un jour. L'hy-
drogène, sous cet aspect égale-
ment, est infiniment supérieur 
à 1a condition •cle n'être point 
imprégné du gaz dit d'éclairage 
qui est plutôt du gaz de cuisi-
ne. 

Voici, ô ironie du sort, les 
trois antennes de l'émetteur na-
tional de Sottens. Pour un peu, 
elles nous barreraient le passa-
ge! En fait, nous passons bien 
au-dessus, et à leur droite. 
N'empêche que, de loin, nous 
semblions pointer vers elles. 

Où allons-nous nous poser? 
Près du sol, c'est (enfin) le 

vent du nord qui nous pousse. 
Nous avons fait demi-tour pour 
nous diriger vers Marges. Ap-
proximativement à la hauteur 
d'Echallens,, la décision est pri-
se: nous allons nous poser, le 
plus doucement possible. Il faut 
a tout prix éviter les habita-
tions, les lignes électriques 
(terriblement nombreuses nous 

 semble-t-il) et les forêts. Ce 
I n'est pas si simple que cela. 
Mais Frédéric Michel, notre 
«capitaine», est un homme de 
décision. Ses ordres, précis, 
secs, sont hurlés à un rythme 
de plus en plus rapide. Le gui-
derope est lancé par-dessus 
bord. Un paysan, accouru, par-
vient à grand'peine 'à s'en em-
parer; il est par moments traî-
né par la ,  corde. La nacelle 
heurte un champ de betteraves, 
rebondit, touche à nouveau ter-
re, un peu moins brutalement, 
rebondit encore, semble se po-. 
ser pour de bon, fait un dernier 
saut pour toucher définitive-
ment le sol. Cependant l'im-
mense masse du ballon, balan-
cée par le vent, continue cinq 
minutes encore d'incliner la na-
celle (et ses occupants), la fai- 
sant pencher 	en avant, en 
arrière 	d'au moins quarante 
cinq degrés. Il s'agit de bien 
s'accrceher. Nous sommes 
maintenant entouré d'une di.- 
ze:ne d'une cinquantaine de 
personnes, toutes désireuses de 
nous prêter main forte. Les 
gesses sont à la fête! Durant la 
prise de terrain, le micro n'a 
cessé d'enregistrer. Quelle ne 
sera point notre stupeur, dans 
l'après-midi, '?entendre à Ra-
dio-Genève, les péripéties (à 
cc ups d'exclamations!) de cet 
atterrissage dans les bette* 
ves ae Poliez-Pittet. 

Avec l'accent vaudois le plus 
savoureux, un paysan d'Echal-
lens, tout essouflé encore de sa 
course à vélo, nous déclare: 
«C'était rudement beau votre 
descente! Si vous aviez traver-
sé les Alpes, on n'y aurait rien 
vu. C'est peut-être dommage 
pour vous, encore que les Alpes 
vous savez, c'est moins accueil-
li nt que nos prés! Mais nous, 
on est bien content!» Et les 
cieux Frécé.:c et votre servi -

t'ur ont trouvé dans ces paro 
les un bon sens qui, sans avoir 
la force  de balancer leurs re-
grets, avaient la persuasion de 
la sagesse, le réconfort de la 
sincérité et toute la chaleur de 
l'accueil du «retour» au pays 
de l'Ilelvétia. 

Il nous resterait encore une 
opération à effectuer l'é 
change en francs" suisses de 
monnaies italienne, française, 
autrichienne et allemande (n'a-
vions-nous pas tout prévu ? ) 
si nous ne songions toujours, et 
plus que jamais, à renouveler 
cette tentative! 

e-e 
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SOCIETE  FINANCIÈRE 
ET  INDUSTRIFUE  D'EGYPTE,  S.A.E. 

R.  C. A. 1828 
Siège Social: Alexandrie - 69 Rue Fouad Ier, 

Téléphones: 29498  -  24932 

Fabrique de produits et  engrais 

chimiques  à Kafr- El  -  Zayat 

PRODUITS 
SUPERPHOSPHATES DE CHAUX  <  Abou Nakhla 
ACIDE SULFURIQUE COMMERCIAL, pour Batteries et PUR 
ACIDE CHLORHYDRIQUE COMMERCIAL et PUR 
SULFATE DE FER CRISTALLISE 
FLUOSILICATE DE SOUDE 
ETHER SULFURIQUE COMMERCIAL et PUR. 

etc... etc... 	 . 

Vendredi 19 Septembre 
Vendredi 3 Octobre 
Vendredi 17 Octobre 

Vendredi 31 Octobre 
Vendredi 14 Novembre 
Vendredi 28 Novembre 
Vendredi 12 Décembre 

etc., etc. 

Lundi 15 Septembre 
Lundi 29 Septembre 
Lundi 13 Octobre 
Lundi 27 Octobre 

8 Septembre 
6 Octpbre 
3 Novembre 

ALEXANDRIE  -  NEW-YORK 
(via Beyrouth - Naples - Gênes). 

Prochains départs  : 
s/s « MOHADED ALY EL KÊBIR 

sis « KHEDIVE ISMAIL » 
s/s « MOHAMED ALI EL-KEBIR » 

etc., etc. 

BANQUE D'ATHÈNES 
SOCIETE ANONYME 

Siège. Social à ATHENES. - Adr. Télégr.: BANKATEN 
Etablie en Egypte depuis 1896. 

F4 AGENCES EN GRECE 
EGYPTE: ALEXANDRIE - LE CAIRE - PORT-SAID 
ANGLETERRE: 6, Old Jewry, LONDON E.C. 2 
CHYPRE: LIMASSOL, NICOSIE, FAMAGUSTA. 

ETATS-UNIS: Bank of Athens Trust Cy.. 205, West 33rd Street, 
NEW-YORK. 

AFRIQUE DU SUD: The South African Bank of Athens Ltd. 
116, Marshall Street, JOHANNESBURG. 
Security Building, Exchange Place, CAPE TOWN. 

Correspondants dans les 'principales villes du monde. 

Exécution de toute opération de Banque en général. 

Registre du Commerce 
Alexandrie: 436 - Le Caire: 4410 - Port-Said: 148 

Prochains départs : 

Lundi 10 Novembre 
Lundi 24 Novembre 
Lundi 8 Décembre 
Lundi 22 Décembre 

etc. etc. 

---- 

gi  Tir 
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SERVICE RAPIDE DE LUXE 

ALEXANDRIE  -  UNES  -  MARSEILLE  -  NAPLES 

par le sus. "EL MALEK FOUAD" 
Prochains départs  : 

ALEXANDRIE  -  BEYROUTH 
par 	sis. "EL MALEK FOUAD" 

(R.O.A. 16708) 

IONIAN BANK L1MITED 
.  FONDEE EN 1839 

CAPITAL AUTORISE ... 	 1.000.000 

CAPITAL SOUSCRIT ... 	 £ 600.000 

FONDS DE RESERVE 	 £ 200.000 

DIRECTION CENTRALE EN EGYPTE : 
ALEXANDRIE : 7, Rue Adib - R.G. 374. 

SUCCURSALE AU CAIRE : 34, Rue Adly Paoha  -  D.C. 75951 

AGENCES EN EGYPTE  •  BENI-SOUEF, DAMANHOUR, 
FAYOUM, MANSOURAH, M NIEH, TANTAH, ZAGAZIG 

LONDRES GRECE  -  CHYPRE 

omptoir National d'Escompte de Paris 
Siège Social: Paris, 14, RUE BERGERE 	• 

AGENCES EN EGYPTE: 
ALEXANDRIE 	LE CAIRE 	 PORT-SAIN 

R.C. 255 	 R.C. 360 	R.C. Canal No. 11 

TOUTES OPERATIONS DE BANQUE 
Ouverture de Crédits Documentairês 

Agences: en France  -  en Grande-Bretagne - en Belgique  - 
aux Indes -- en Australie -  à Madagascar -  en Tunisie 

Filiale a New-York: Tnè French American Banking Corporation, 
31, Nassau Street. 

CARTOGRAPHIE 
EN SUISSE 

La carte de Suisse de Kon-
rad Durst, datant de 1495, est 
la plus ancienne représentation 
cartographique détaillée d'un 
pays. La première carte offi-
cielle de Suisse est celle créée 
par le général Dufour, à l'é-
chellé de 1:100.000e, en 25 
feuilles, qui commença à parai-
tre en 1842. La seconde fut 
au 1:25.000e et 1:50'000e pour 
les régions montagneuses, a-
vec courbes de niveau équidis-
tantes de loum. L'office topogra-
phique fédéral commence au-
jourd'hui l'édition d'une nou-
velle carte au 1:25'000e à cour-
bes de niveau, en quatre cou-
leurs, qui représente un chef 
d'oeuvre du. genre. Ce travail 
met à profit tous les relevés 
obtenus jusqu'à présent selon 
les méthodes traditionnelles et 
au moyen de la photogramé-
trie, Ajoutons que la nouvelle 
triangulation du territoire suis-
se, qui a dupé des années, et 
pour laquelle on a fixé 80'000 
points de repère, a été grande-
ment facilitée par l'usage d'ins-
truments de précision très 
perfectionnés réalisés par l'in-
duatrie suisse. 
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L'industrie suisse des machines 
a encore assez de travail 
La plus importan,te branche industrielle de Suisse 

travaille encore en plein. Le nombre des  ouvriers  em-
ployés  dans les usines affiliées à l'Union suisse  des  asso-
ciations patronales (et qui était de 122.000  à  fin 1051  )  aug-
mente  encore légèrement bien qu'on ait déjà  licencie  ici 
ou  là des travailleurs étrangers ou renoncé à combler les 
places devenues vacantes. Néanmoins 'on constate  en  plus 
d'un point une diminution des entrées de commandes; 
on  produit dans certains cas pour le stock  et  il faut éga-
lement relever l'influence défavorable  exercée sur  l'in-
dustrie des machines par la crise internationale du textile 
et la motorisation qui fait du tort à  la  fabrication des 
cycles. 

Les branches qui travaillent encore en plein sont l'in-
dustrie électrotecihnique, les fabriques de machines-outils 
et celles de machines lourdes. En revanche, les phases 
préliminaires de la construction  mécanique, les  fabriques 
d'outils èt d'articles en métal souffrent surtout de la con -
currence étrangère. 

D'une manière générale, le degré d'occupation est 
très inégal. Pour le marché suisse, le fléchissement est 
dû principalement au ralentissement que l'on ressent très 
nettement maintenant dans la construction. Les comman-
des en portefeuille assurent néanmoins du travail jusqu'à 
la fin de l'année et au delà. 

11,4,4NINeMOYMMINee.  
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Pour , 'tous vos problèmes de conditionnement, 
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SERVICE TECHNIQUE 

Machines à emballer, plier, 
ensacher, embouteiller, peser, 
doser, emboîter, encoller, 

étiquetter, imprimer, décou-
per, pour ferblanteries, car-
tonnages, caisseries, etc. 

peut vous conseiller 
et vous) fournir: 

SERVICE COMMERCIAL 

Fournitures d'emballage, car-

tons, papiers en tous genres, 
aluminium, bouteilles,• bou-
chons, capsules, ampoules, 
feuillard, tubes souples, etc. 

FAVAIlegint une 
3, Gare du Caire, Alexandrie. - Tél. 29087. 

R.C. A.. 38777 

LA  SITUATION  DE  I; ËCRI ►AiN SUISSE FRANCAIS 
thig4è pur. Saintewneuve 

vVé dans le secteur privé oit'o Io par rapport au trimestre 
l'on distingue même, ici et là, 
des signes de redressement. 
L'activité économique a con-
tinué de fléchir en Suisse aussi, 
maiit dans l'ensemble' la ré-
gression ne s'est pas accusée. 

Cette évolution se reflète jus-
qu'à un certain point dans un 
léger recul de la circulation 
monétaire. A la fin du trimes-
tre, la somme des crédits  «  ac-

tcordés par la Banque nationale 

précédent. Par comparaison a- 

La commission de recherches 
économiques, dans son rapport 
sur {ta situation économique 
pendant le deuxième trimestre 
de.;<:1 952  -  rapport qui a  été  pu-
bliekdans le fascicule  d'août 
1952 de «La vie économique» 
-  conclut par les' observations 
suivantes:  • 

La régression économique 
que ton, pouvait observer de-
puis quelque temps sur le plan 
internaticmat s'est en général 
poursuivie durant le second tri-
mestre de 1952, car le proces-
sus d'adaptation de la, produc-
tion et des stocks aux besoins 
civils - redevenus normaux 
depuis qu'à reflué la vague 
d'achats anticipés - et à l'ex-
tension des délais fixés pour la 
réalisation des programmes de 
réarmement n'est pas encore a-
chevé. 

LÀ , _SITUATION ÉCONOMIQUE  , 	LA SUISSE 
DURANT LE DEUXIEME TRIMESTRE DE 1952 

nué  dès le preMier trimestre; 
de mars à juin, celui des habi-
tations construites pendant le 
trimestre  a marqué à son tour 
un recul. Le nombre des per-
mis de construire délivrés par 

_les 42 villes observées a dimi-
nué dé  •16,6 0/0 et celui des ha-
bitations achevées durant le 
trimestre de 15,5 0/0 par rap-
port à la période correspondan-
te de 1951. Pour le premier se-
mestre, on note un recul de 
19,6 010 en ce qui concerne les 
projets de construction et de 
3,5 010' quant aux constructions 
effectuees. Les «tontes com-
pétentes ont examiné 532 pro-
jets de constructions) indus-
trielles pendant le trimestre, 
c'est-a-dire 65 de moins qu'un 
an auparavant et 28 de plus 
qu'au premier trimestre. 

Dans le domaine du commer-
ce  extérieur, la valeur des im-
portations a diminué de 5 010 
et celle des exportations de 2,8 

Par suite surtout de la dimi-
nution du volume de nos im-
portations, de nos exportations 
et des envois en transit, le ton-
nage des marchandises trans-
portées par les chemin de fer 
fédéraux et les entreprises  e  de 
navigation rhénane a été moin- 
dre qu'au trimestre précédent; 
le recul a atteint 6,9 010 pour 
lés premiers (6,4 0/0 pour le 
semestre) et 13,2 0/0 pour les 
dernières (6,1 0/0 pour le se-
mestre). En revanche, le nom-
bre des voyageurs transportés 
par les chemins de fer fédé-
raux a nettement augmenté 
par rapport à l'an dernier (+ 
10,6 0/0 au 2ème trimestre et 

6,9 0/0 dans le 1er semes-
tre). 

Le tourisme qui va s'amélio-
rant depuis la fin de 1950, a 
accompli de nouveaux progrès 
durant la saison de printemps 
(mars à mai). Le nombre des 
nuitées enregistrées par les 
hôtels et pensions a augmenté-
de 230.000 ou 8 o/o par rap-
port aux chiffres correspon-
dants de 1951  (-I-  12 o/o cet 
hiver). Plus précisément, la 
fréquentation s'est élevée de 
4 o/o quant aux hôtes suisses 
et de 13 quant aux étran-
gers. La proportion des touris-
tes allemands par rapport au 
total de nos hôtes étrangers a 
passé de 17 à 24 olo tandis que 
celle des touristes anglais tom-
bait de 22 à 15 0/0. 

Durant le semestre écoulé, 
les chiffres d'affaires au com-
merce de détail ont été de 1,6 
pour cent (1,8 .glo par jour de 
vente) supérieurs à ceux du 
premier semestre de 1951. Ils 
n'ont pourtant augmenté que 
dans le groupe de l'alimenta-
tion, des boissons et du tabac 
(+ 5,7 o/o et, par jour de ven- 
te, + 6%), tandis qu'ils dirai- . 

puaient dans le groupe de 
l'habillement et des textiles 

(---  2 0/0 et 	1,6 0/0) et pour 
((ensemble des autres groupes 
(_-1,3 o/o et - 1,1 %)-•• 

Le marché *du travail conte-
nue d'évoluer favorablement. 
De fin mare à. fin juin, le "nom-
bre des chômeurs , totaux est 
tombé de 3'828 à 1'417 pour 
des raisons saisonnières ; le 
chiffre exceptioneellement 'bas 
de juin 1951 (1'191) n'est donc 
pas loin d'être égalé. En re-
vanche, selon les rapports re-
çus, il semble que le chômage 
partiel se soit notablement ac-
cru par rapport à 1951, sur-
Mut dans la branche des tex-
tiles et de l'habillement. La de-
mande de main d'oeuvre reste 
élevée malgré l'afflux crois-
sant de travailleurs étrangers 
- et, dans la plupart des ca-
tégories professionnelles, elle 
dépasse encore l'offre. 

Les recettes fiscales de la 
eonfecteraSson ont atteint 
525,5 millions durant le tri-
mestre (contre 394,1 millions 
en 1951) et 918,3 millions pen-
dant le semestre écoulé (con-
tre 845,7 millions au ler se-
mestre de 1951). A l'exception 
des droits de douane et des 
« autres recettes » douanières, 
toutes les catégories d'impôts 
ont eu un rendement plus éle-
vé que l'an dernier. C'est le 
groupe des impôts sur le reve-
nu et la fortune qui accuse la. 
plus grosse plus-value (-1- 73,2 
millions), du fait que l'impôt de 
défense nationale a rapporté 
bien davantage durant le se-
mestre écoulé (251,3 millions) 
que durant le premier semestre 
de 1951 (169,2 millions) en 
raison du système particulier 
appliqué polir sa perception 
(periode fiscale de deux ans). 
Le produit des droits de timbre 
surtout à la plus-value de 
l'impôt sur le chiffre d'affai-
res, de 20,6 millions. Par sui-
te du recul des importations, 
les 'recettes douanières mar-
quent une moins-valu e  de 20,7 
millions. Si l'évolution de nos 
recettes Iperm,eei d(espérer que 
le déficit de la Confédération 
sera moins élevé que le budget 
ne le prévoyait, il n'en reste 
pas moins qu'il est peu réjouis-
sant de constater que l'on doit 
s'attendre à un déficit dans u-
ne année où la Suisse a joui 
d'une bonne situation économi-
que. 

Le dernier recensement de la 
population seese étendu égale-
ment aux ménages et logements. 
Les résultats de ce  dénombre-
ment comparés à ceux du recen-
sement de la population, sont 
publiés dans le numéro  •  de juil-
let de «La vie économique». 

En 1950, le total des.ménctges 
existants en Suisse a été de 
1.312,204 en augmentation de 
165.175 sur l'année 1941. Ainsi 
le nombre  de ménages s'est ac-
cru plus fortement que le chif-
fre de la. population. Pour ce 
dernier ‘'augmenFation, est de 
10,5 et pour les ménages de 14,4 
0/0. De ce fait, l'effectif moyen 
du ménage, qui était encore de 
3.7 -en 1941 s'est réduit à 3,6. 
En 1860, on trouvait encore en 
moyenitne 4.8 personnes par 
ménage. Cet effectif s'est ré-
duit à 4,4 en 1920 et 4,1 en 1930. 
On constatera que malgré la 
diversité des conditions écono-
miques _ prospérité des années 
vingt et crise 'des années tren-
te ce recul est demeuré cons-
tant. En raison du nombre ex-
traordinairement élevé des nais-
sances pendant et après la guer-
re, on aurait plutôt pu s'atten-
dre à un agrandissement des 
ménages. Si ceux-ci ont conti-
nué à se réduire, dans une me-
sure d'ailleurs insignifiante, on 
le doit sans doute à une. sérieu-
se augmentation du nombre des 
ménages à une seule personne. 

L'évolution dans les cantons 
varie de l'un à l'autre. Le can-
ton de Zurich compte aujour-
d'hui quelque 8500 ménages de 
Plus que celui de Berne, qui 
compte pourtant 25.000 habi-
tants de plus. Depuis 1860, le 
canton de Zurich a quadruplé le 
nombre de ses ménages, alors 
aue "celui de Berne s'est conten-
té de le doubler. Dans tous les 
cantons, sauf dans ceux d'Ob-
wald, Nidwald et Appenzell Rit. 
Int., l'effectif moyen du ména-
ge  s'est trouvé. en 1950 plus fai-
ble qu'il y a 90 ans. Dans le can-
ton de Genève, il est tombé 
moins de deux tiers, dans les 
cantons de Neucèâtel et de Be 
le-Campagne, aux deux tiers à 
peu près, et dans les cantons 
du  Tessin, de Vaud, Zurich, Ber- 
ns,  d'Argovie et de Schaffhouse, 
il  s'est fixé entre les sept di-
xièmes et les trois quarts de ce 
qu'il était en 1860. La moyenne 
la  plus faible est fournie pour 
Genève, oit l'on ne trouve que 

vec le second trimestre de 
1951, les importations ont bais-
sé de 17 0/0 quant à la valeur 
et de 11 0/0 quant au vo/ume, 
les exportations de 6 et 13,5 
0/0. _ Pour l'ensemble du 
premier semestre, la valeur des 
importations s'est élevée à 
2,731,2 millions (- 13 010) et 
celle des exportations à 2,250.9 
millions (  +  0,3 010) il subsis-
te donc un excédent d'importa-
tion de 480,3 millions, d'ail-
leurs inférieur de 46,3 0/0 à 
celui du premier semestre de 
1951, qui avait atteint 894,8 
millions. 

(escompte a- enets suisses et 
avances Jur nantissement9 
marquait une augmentation 
passagère de 18 millions par 
rapport à la fin du trimestre 
précédent, mais, à fin juillet el= 
le était à peu près retombée au 
niveau de mars. Les taux d'in-
térêt n'ont pour ainsi dire pas 
bougé pendant le trimestre, 
tandis que les cours des actions 
et les obligations ont un pèu 
fléchi. 

Le niveau des prix des ma-
tières premières  .  (indice des 
prix de gros) a continué de des-
cendre; à fin juin _ les prix 
d'importation ayant fléchi ce-
pendant qui les prix intérieurs 

.,montaient légèrement - il 
marquait une baisse de, 1,1 pour 
cent par rapport à fin mars, et 
de 3,4 pour cent au regard de 
juin 1951. Depuis juin 1950, le 
tout de  XI  vie a augmenté de 
8,1 pour cent; il s'est élevé de 
2,9 0/0 dans les douze derniers 
mois et de 0,3 010 durant le 
trimestre. Les salaires (évalués 
d'après les variations des taux 
de salaires dans les entreprises 
embrassées par l'enquête sur la 
situation de l'industrie) sont 
montés dans la même mesure 

coût de la vie, c'est-à-di-
re de 0,3 pour cent, durant le 
eimesere, mais ils ont augmen-
té plus fortement que le coût 
de  14,  vie depuis fin :Min 1951 

4,%1 010); il suit de  ret  que 
les salaires réels n'ont pas va-
ste  pendant le trimestre, tan-
*dis  qu'ils se sont élevés de 1.1 
010 en  une  année. 

Dans le secteur agricole, le 
relevé semestriel auquel le Se-
crétariat des paysans suisses 
a procédé en juin montre que 
les salaires en espèces des do-
nieStiquee ont, eux aussi, nette-
ment augmenté 'depuis l'été 
dereiet (de 3,1 à 4,8 0/0 pour 
les hommes et de 1,9 à 5,6 0/0 
pour les femmes %selon la caté-
gon* ae travaitleurs). A fin 
juin, l'indice des prix des a-1 
gents de production agricole é-
tlit de 3 114 0/0 plus élevé 
qu'un an auparavant, mais il 
marquait une baisse de 314 010 
par rapport à fin mars 1952; 
(tins les mêmes laps de temps, 
l'indice des prix des produits 
agricoles est monté de 2,1 et 1 
114 010, en zaison surtout de la 
hausse du prix du lait appli-. 

quée depuis le ler mai. La ré-
colte de foin a été de bonne 
qualité tandis que les *regains 
ont beaucoup, souffert de la 
tsécheresse. Le rendement des 
Cultures de céréales et de 
plantes sarclées s'annonce, pour 
l'instant, satisfaisant. La ré-
colte de cerises a également é-
té bonne. De même, on prévoit 
que la récolte de légumes et  de 
raisin sera moyenne à bonne. 

Durant le trimestre, l'activi-
té industrielle a encore perdu 
un, peu de son intensité dan: 
diverses branches, et surtout 
dans celle des textiles et 
l'habillement. Malgré cela, l'in-
dice des ouvriers occupés dans 
l'industrie (1938 100) mar-
que un léger progrès pq, rap-
port au trimestre précéden.;- 

 puisqu'il s'inscrit à 139, contre 
138; cela vient de ce que l'eni-
pl8i a augmenté dans le bâti-
"'tient et dans l'industrie des 
machines.  4,  Quant au «coeffi-
cient d'activité», qui exprime 
le jugement porté par les chefs 
d'entreprise sur l'état de l'em-
•loi  t  (satisfaisant  =  100), il 
est tombé à 121, contre 124 au 
premier trimestre. A fin juin 
1951, l'indice des ouvriers oc-
cupés dans l'industrie s'était 
établi à  1137  et le coefficient 
d'activité à 138. Dctns le sec-
teur tcle la construction de lo-
gements, 'le nombre des per-
Mis de Construire avait dimi- 

Jugement porté _  y .  plus de 
cent, ans: peut-ête  •  diraLt-on  • 
qu'il est caduc et que les cho-
ses ont changé. Je n'en suis 
pal si Sûr." Et le -  juge ayaht 
nom Sainte-Beuve, 'son opinion 
mérite, aujourd'hui encore, d'ê-
tre considérée. Pour deux rai-
sons: d'abord, parce que sainte 
Beuve  demeure, sans conteste, 
le critique le plus perspicace et 
le plus nuancé du XIXe siècle; 
ensuite, parce qu'il a bien con-
ru, pour y avoir longtemps sé-
journé, la Suisse française. Un 
premier voyage, pendant l'été 
1837, le conduisit à Genève, à 
Lausanne, dans l'Oberland ber-
nois et la Suisse primitive, 
puis à Aigle, chez les Olivier. 
C'est alors que se précisa l'idée 
d'un cours à faire, à l'Académie 
de  Lausanne, sur Port-Royal. 
Le projet prit corps: le 18 oc-
tobre de la même année, Sain-
te-Beuve s'installait sur les ri-
ves du Léman. Il devait être 
Vaudois jusqu'en juin 1838. U-
ne fois encore, l'an suivant, au 
retour d'Italie, il s'arrêta à 
Lausanne, juste le temps d'as-
sister à un cours de Vinet, de 
faire une rapide excursion dans 
les Alpes vaudoises et d'enten-
dre coasser un sonnet fa-
meux nous le rappelle: 
les rainettes en choeur de 
tang de Chamblandes. 

Avec les Oliviers, avec Char-
les Monnard, avec Vinet, com-
me aussi avec divers Genevois, 
il s'initia à notre littérature. 
La position très particulière 
des écrivains romands en face 
de la France et de Paris lui 
parut digne d'intérêt. Il en vit 
clairement les avantages com-
me les inconvénients. Dès sep-
tembre 1837, consacrant à Vi-
net un très bel article de la 
«Revue des deux Mouds», il in-
siste sur le profit qu'il peut y 
avoir pour un écrivain, pour 
un critique particulièrement, à 
considérer la littérature fran-
çaise «de loin, sous un aspect 
extérieur, et pourtant d'un lieu 
qui est à elle encor e  par la cul-
ture». Une part de l'autorité 
de Vinet tient au fait qu'il vit 
à Lausanne, qu'il n'est pas mê-
lé aux petites querelles, aux 
rivalités des auteurs parisiens. 
De son balcon du Léman, la 
structure du paysage littéraire  

français lui apparait . plus net- 
teinent de• ssihee: .% les prope:  , 
tions générales se sentent 
mieux et les individus de 
génie détbkhent  "  seuls leur 
tête». Voilà qui est fort bien 
vu et que, dès le XVIITe siècle, 
dans sa solitude, de Colombier, 
le pasteur Chaillet avait déjà 
compris. 

Cet avantage de notre posi-
tion, l'avons-nous perdu depui/ 
cent ans ? Je ne crois pas; ou; 
du moins, nous ne le perdons 
que par notre faute. Je sais 
bien que notre vie littéraire 
romande est plus mêlée à celle 
de Paris; que les contacts sont 
infiniment plus nombreux et é-
troits.  "  Qu'on songe aux jour-
naux et revues littéraires qui 
nous viennent de France, aux 
troupes dramatiques qui se pro-
duisent dans nos villes, à la 
diffusion considérable du livre 
français cillez nous! Mais cette 
position en quelque sorte exté-
rieure dont nous félicitait Sain-
te-Beuve, il nous appartient en-
core de la tenir. A nous de gar-
der assez d'objectivité et de 
sens critique pour établir les 
justes perspectives, pour ne pas 
surfaire tel auteur médiocre 
que la publicité parisienne pré-
conise avec tapage, quitte  à 
l'avoir oublié quelque temps a, 
près! A nous de lutter contre 
une inflation dangereuse des 
va:eurs de l'esprit! 

Mais une telle position 
nous ne le savons que trop 
n'offre  pas que des avantages. 
Sainte-Beuve a décrit, en 1841, 
dans un article sur- Toepffer, la 
situation de «ces écrivains qui, 
du droit de leur nourrice et de   
leurs aieux». Il résume l'évolu-
tion historique et linguisti-
que  ,  de la Suisse romande. Il 
note  avec beaucoup d'exactitu-
de les différences régionales. 
Notre français, dit-il, «un peu 
à part, original, soigneusement 
nourri», il est injuste, le consi-
dérant de Paris, de le prétendre 
mauvais. C'est abuser du droit 
du plus fort et ne pas être sen-
sible à mille richesses de dic-
tion, qui sont «comme des her-
bes folles de la végétation li-
bre et vaste du XVIe siècle sur 
lesquelles le rouleau du tapis 
vert de  Versailles n'a point 
passé». J'imagine notre Ramuz 
lisant cette phrase: elle doit 
l'avoir enchanté. Il pouvait y 
trouver un encouragement à é-
crire sa «Lettre à un éditeur». 
Et Sainte_Beuve ne se borne 
pas à défendre le français de 
Suisse romande: il encourage 
nos écrivains à puiser plus lar-
gement dans ce trésor. Le dé-
sir de se conformer parfaite-
ment à l'usage parisien aboutit 
le plus souvent à quelque chose 
de glacé, de guindé: «Ils tra-
vaillent trop leurs phrases, ils 
pèsent trop tous les mots: c'est 
trop bien. Et puis, écoutez-les 
causer: ils parlent comme des 
livres». Toepffer lui na pas 
craint les provincialismes; au 
contraire, il en a senti la va-
leur expressive: «Ii n'a pas 
cherché à être français ni atti-
que; il a été de son pays, avec 
/amour, avec naïveté, un peu 
'rustiquemént, cachant son art, 
et il s'est trouvé avoir du sel et 
de la saveur pour nous». 

A travers ces, pages si pré-
cieuses pour notre littérature 
romande. Le Sainte-Beuve ro-
mantique se révèle. Il voit bien 
que la contrainte classique est 
désormais moins grande sur le 
style et qu'en France même «le 
XVIIe siècle est dissous». A ce-
la, .les écrivains suisses fran- 
çais ne peuvent avoir qu'à ga-
gner. Si la révolution a entraî-
né l'éveil des nationalités , le 
romantisme favorise celui de 

expression autochtone, régio-
nale (sinon régionaliste). Et 
Sa inte-Beuve de prévoir la 
naissance d'un art original et 
neuf dans les différentes con-
trées de la Suisse: «Le brouil-
lard dans ces vallées se lève 
tard; voilà qu'il semble se le-
ver aujourd'hui. C e  sont des a-
mants qui aimaient trop et de 
trop près; à force de sentir, ils 
ne pouvaient dire. A leur tour, 
enfin, de parler». 

Sainte-Beuve nous définissait 
ainsi notre véritable «raison 
d'être» littéraire. Cent ans -de 
production 	romans, poèmes, 
essais 	en notre pays ont jus- 
tifié ses vues. Il faut tenir 
compte, il va de soi, de maints 
édhecs et de considérables dé-
chets. Le critique nous avertis-
sait d'ailleurs d'un des dangers 
les plus graves qui nous mena-
çait: le puritanisme, «un état 
de roideur et de secte», une 
contrainte morale allant par- 

fois jusqu'à la paralysie et ris-
quant de compromettre grave-
nient «l'expression libre et po-
étique de la Suisse par elle-mê-
me» Ut, encore, il disait et vo-
yait juste. Et sur ce point aus-
si, nous pouvons aujourd'hui 
nous eçaminer. Beaucoup de 
choses, je l'acéorde, ont chan-
gé. Mais qui me contredira si 
j'affirme qu'une certaine litté-
rature de chez nous souffre en-
core d'un moralisme assez é-
touffant et semble se condam-
ner au morne didactisme et à 
la grisaille? 

Néanmoins, ce n'est plus là 
qu'est le danger majeur. Je le 
verrais plutôt dans la tendance 
à se satisfaire trop vite des 
données superficielles de régio-
nalisme littéraire, dans une 
cinnplaisance au particulier, à 
l'anecdote, c'est-à-dire dans u-
ne attitude exactement, opposée 
à celle d'un Ramuz. Celui-ci 
peut bien écrire: - «J'ai besoin 
d'une terre quand même, sinon 
je me sentirais perdu». Il n'em -

pêche que, s'il a chanté, en 
grand poète son pays, ce ne 
fut point pour accentuer une 
différence, mais au contraire 
en aspirant sans cesse à. la res 
semblance. Ce qu'il voulut, c'est 
«faire tenir la totalité dans ce 
qui n'en est qu'une infime par-
tie». 

Aspiration essentielle d'où 
procèdent les seules oeuvres 
vraiment grandes. Il convient 
que nous nous le rappelions 
toujours. 

Charly GUYOT 
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2,9 personnes par ménage. Les 
Plus grands ménages se ren-
contrent dans les cantons essen. 
tiellement agricoles de Fribourg 
(4,5), Uri; Obwald, Nidwald, 
Zoug (4,4 pour chacun d'eux), 
Lucerne, Schwyz (4,3 pour cha-
cun). Appenzell ton. Int., Va-
lais (4.1 pour chacun) et Gri-
sons (4) où la natalité s'est é-
levée. La moyenne de 2,7 per-
sonnes fait de Genève la ville 
où les ménages sont les plus pe-
tits. La Chanx_de-Fonds vient 
ensuite avec une moyenne de 2,8 
et plus loin seulement les deux 
grandes villes de Bâle et de 
Lausanne avec 2,9 et 3.0 person-
nes par ménage. Dans les trois 
cités romandes de Vevey, du 
Locle et d'Yverdon les ménages 
sont également plus petits que 
dans les grandes villes de Berne 
et de Zurich. 

Fait intéressant à noter le 
nombre des personnes par mé-
nage ne correspond pas à ce-
lui d'habitants par logement oc-
cupé. Dans la règle, ce dernier 

Néanmoins, la production 
croissante d'armements a  beau-
coup atténué le recul de l'acti- 

'STATISTIQUES! 

Ménages et logements en Suisse 
est de 0,1 plus élevé. Cela pro-
vient du fait que le ménage de 
sous-ldocataires compte pour un 
ménage ordinaire, mais les piè-
ces qu'il occupe forment avec 
celles du locataire principal un 
seul et même logement. 

Comme pour les ménages, le 
nombre de ,personnes occupant 
un logement diminue en géné-
ral plus la localité est grande. 
L'inverse se produit en revan-
che, en ce qui concerne le nom-
bre  de logements par immeuble. 
Dans le groupe des localités de 
moins de 1000 habitants, on 
trouve en moyenne 1,3 loge-
ment par maison contre 4 dans 
les grandes villes. Le nombre 
des habitants par maison est 
deux fois et demie plus élevé 
dans les grandes que dans les 
petites communes. La moyenne 
assez faible, de 1,9 logement par 
maison pour l'ensemble du pays 
permet de constater que la mai-
son à une famille et la petite 
maison familiale à plusieurs ap-
partements sont encore en ma-
jorité. La maison ne comprend 
en moyenne deux logements ou 
plus que dans les cantons de 
zurtcn, mccerne, 1:sate-vine, 
Vaud, Neuchâtel et Genève. La 
plus forte moyenne de loge-
ments par maison est notée à 
Genève (7,3). Cette ville doit 
posséder la plus forte propor-
tion de petit appartements. 
L€ conditions doivent être les 
mêmes à Lausanne, La Chaux-
de-Fonds et Vevey. 

Signalons encore que 97,6 0/0 
des ménages familiaux ou d'une 
personne disposaient au jour du 
relevé d'un logement avec cui-
sine. La plus forte proportion 
de logements avec cuisine -
99,1 0/0 _ est notée dans le 
canton d'Uri. Le Valais vient 
ensuite, avec' 98,9 0/0, Zoug et 
Schaffhouse, chacun avec 98,8, 
puis Fribourg avec 98,6. La 
cote  est étonnamment faible  en 
Appenzell Rh. Int. (94,1) et en 
Obwald (95,7). Dans les can-
tons-villes de Zurich, Bâle et 
Genève, le nombre des ménages 
familiaux et d'une personne mê-
me plus grand que dans ces 
deux cantons qui ont un loge-
medt avec cuisine est campa-
gnards, bien que le logement 
dépourvu de cuisine - compo-
sé le plus souvent d'une cham-
bre ou d'une mansarde  -  et le 
ménage de sous-locataire soient 
des cqractéristiques de la ville. 

( Suite de la page 1) 

C'est à quoi se. résume cet 
aperçu: de la mission natio-
nale de la Suisse.En quoi con-
sistent les buts qu'elle se 
propose sur le plan extra-
national ? Ils consistent dans 
la tentative d'accorder à cha-
que citoyen liberté et ins-
truction dans la plus grande 
mesure possible à un petit é-
tat - à. maintenir une armée 
moderne, dument formée é-
galement au point de vue 
technique, à constituer une 
entité fédérative reconnais-
sant constitutionnellement l'-
égalité de- langues et de cul-
tures diverses. Il convient de 
rappeler qu'après- les deux 
guerres mondiales, la Suisse 
est lé seul «îlot,» de l'Euro-
pe centrale où la vieille 'Eu-
rope se soit con'servée.Et non 
pas comme dans un musée, 
mais dans une contrée civi-
lisée où l'humanisme europé-
en d'autrefois et l'internatio-
nalisme qu'implique sa na-
ture sont restés intacts. -
Naturellement, ces plans ,n'-
ont pas été entièrement réa-
lisés et les buts nationaux n'- 
ont pas toujours été atteints: 
la fidélité à ces principes 
n'est pas exempte de fai-
blesses. Il ne faut pas non 
plus oublier les devoirs plus 
importants qui incombèrent 
ou incombent à d'autres na-
tions: développemegt initial 
du monothéisme, des scien-
ces, l'opposition à la barba-
rie, la formation du système 
représentatif d'une grande 
puissance, l'affermissement 
de la paix mondiale, l'aména-
gement d'immenses territoi-
res inhabités, etc. Mais  les 
quelques points. de la mis-
sion de la Suisse que nous 
avons cités semblent cepen-
dant être une expérience de 
laquelle la Confédération a 
le devoir de répondre devant 
les autres Etats, en sus des 
devoirs humanitaires qu'elle 
assume et qui sont profondé-
ment ancrés 'en elle. Que le 
peuple et ceux qui la diri-
gent ne manquent pas, et 
singulièrement en des temps 
difficiles, de contribuer, par 
leur gestion positive et éner-
gique et par la défense du 
pays, à l'accom,plissemen.t de 
la mission de Ia Suisse. 

Edouard Fucter. 
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